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HISTORIQUE 
DE LA 


DÉCOUVERTE DES PHOSPHATES SÉDIMENTAIRES 


DANS LE NORD DE L'AFRIQUE 


Ma découverte a son origine première dans une observation que 
je fs, en 1873, dans le petit massif des monts Fatah reg 
d'Alger), situés sur la rive droite du Chélif, au sud de Se à je 
découvris près d'Aïn-Sba, ®) point où passe la route du Sud le 
ksar Boghari et Bougzoul, un étage éocène inférieur présen dit une 
zone calcaréo-marneuse d'aspect tout à fait Exceptionnel pe î 
qui la voyais pour la première fois. Son aspeck légèrém 


en moules de nucules et de petits gastéropodés/retouverts d'une 
patine verdâtre ou chocolat, m'intriguèrent beducôup. Leur subs- 
tance était un calcaire compacte, très dur et très. lord, d’un gris jau- 
nâtre, dans lequel on distinguait à & lqupe très petits nodules 
bruns ou verdâtres. Désireux de coMfaitre lac) ilure exacte de cette 
roche, que je voyais pour la première foiggje priài le pharmacien mi- 
litaire de l'hôpital de Boghar, LS garnison, d'analyser quel- 
ques-uns des moules que je ra DSeta is e ce point. Après plusieurs 
essais il m'apprit que ces moulesde#ôssiles étaient en phosphate de 
chaux. J'enregistrai le fatt dans R6$ notes et n'y pensai plus, car à 
cette époque les phosphates#sédimentaires n'étaient pas connus où 
tout au moins n'étaient L'Ojé# d'auêune application industrielle ou 
économique. 

Je ne me rappelai cettfe#bservation que /e 18 avril 1885, lorsque, 
près de Ras-el-Aïoun, Style versant nord du djebel Tseldja, dans le 
Sud-ouestfde launisiéfje me trouvai en présence, pour la première 
fois, du niveau de AE si développé sur les versants nord el 
sud de cèttechaité” 

L'aspect détedernier, sans être exactement le même que celui de 
la zone phosphatifère, beaucoup plus réduite et moins riche, des 
monts Fatah, me fit néanmoins immédiatement penser à celle-ci. De 
même l'aspect de certains nodules à patine verdâtre me rappela ce- 
lui des « coquins » et des moules phosphatés des fossiles du gault de 


(1) Gopie d'une note autographe de l’auteur remise à M. Bursaux et conservée dans 
les archives de la Compagnie de Gafsa. 

(2) Voir pour la géologique de cette localité E. Ficxeur : « Etude géologique sur les 
terrains à phosphate de chaux de la région de Boghari et de Sidi-Aïssa (Alger) », in 
Annales des Mines, livraison de septembre 1895. 
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l'Argonne,que j'avais récemment observés en allantde mes garnisons 
de l’est, avec non régiment, au camp de Châlons. 

Ces rapprochements à de si longues distances suflirent cependant 
à me dévoiler l'immense richesse phosphatière qu'offrait à mes yeux 
l'étonnant niveau éocène, si développé sur les vérsants nord et sud 
de cet antiélinal. C’est que je savais, alors, quelles étaient la valeur 
et l'importance du phosphate de chaux pour l'agriculture. Aussi mon 
premier soin ful-il de recueillir des échantillons, parmgilesquels je 
n'avais que l'embarras du choix,etde les envoyer à Haies 
de Paris pour les faire analyser. Ils y furent portés pa may.colègue 
de la mission, M. G. Rolland, el je ne tardai pas ps 
bre 1885) de M. Adolphe Carnot, directeur du Bureau de 
réponse complètement afirmative que j'atlèpdais im je: 

Certain dès lors de la valeur de mes gisembnts,d{Nformai aussitôt 
de ma découverte M. le docteur Cosson, présiemfdé/fa mission dont 
je faisais partie, et je lui demandai de vouloir #ieW m'autoriser à la 
faire connaître par une note à l'Acadérie désSciénces, autorisation 
qu'il me donna aussitôt. Cette communicatidf parut aux Comptes 
rendus de la séance du 7 décembr ds 8ÿ (t. Gt, p. 1184); elle étail ac- 
compagnée d’une coupe géologique 1 tant la disposition de l’éo- 
cène phosphatifère à l'extrémgté. occi itale e la chaine de Tseldja, 
près de la frontière algérie D runs coupe montrait la com. 
position de l'étage éocène eReut au point où j'avais observé le 
premier gisement de hosphqfé rés de Ras-el-Aioun. 

L'année suivante (1886) je, révins dans cette région afin d'y com- 
pléter mes premières ob ratiôhs, notamment à l'oued El-Aachen 
(ou oued El-Adehenag rè! Pa pt où se trouve le beau gi- 
sement qu'une ligui ù de fer venant du port de Sousse va 
exploiter prochaingtént. Puis, je me mis en devoir de poursuivre 
mes gisements du shd-ouest, daus la direction nord-est d'abord, où je 
finis Par leérencdtrer au djebel Nasser-Allah. De là, je les recher- 
chai dans la diFéttion de l’ouest et du nord-ouest, et je ne parvins à 
les séjodre/qu'à Kalaät-es-Senam. Je fis connaitre les principaux 
résultats{ge Cell dernière campagne, d'abord par une communica- 
tion au Congrès tenu à Nancy par l'Association française pour l'Avan- 
cement des Sciences, dans sa séance du 14 août 1886 (Comptes rendus, 
p. 413) ; puis, le 9 mai 1887, par une communication à l'Académie des 
Sciences (Comptes rendus, &.G,1v, p. 1321). 

Enfin, par une troisième note adressée à l'Académie des Sciences 
le 30 janvier 1888 (Comptes rendus, t.G, vr, p.379), concernant les gi- 
sements de phosphate de chaux de l'Algérie, je fis connaître notarn- 
ment mes premières observations de 1873 dans le massif des monts 
Fatah, dont il a été question plus haut. 

A cette époque, iln’était pas encore questiondes célèbres gisements 
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des environs de Tébessa (djebels Dyr et Kouif), bien que j'eusse an- 
noncé dès 1885 leur présence dans cette région, par laquelle j'avais 
pris mes ratlachements avec l'Algérie en la choisissant comme point 
de départ de mes deux explorations. Malheureusement, n'ayant à ma 
disposition qu'un temps très limilé pour exécuter celles-ci, je ne pus 
me rendre moi-même sur les points où, sur la frontière algérienne, 
les coupes et les descriptions de Coquand m'indiquaient clairement 
la présence de mon niveau phosphatifère de Tunisie, notamment au 
Dyr et au Tasbent. (Coquanp : Géologie et Paléontolog la région 
sud de Constantine, Marseille, 1862, p.109 et suiv) x 
En 1886, j'avais cru pouvoir obtenir ce Per. de 
diaire du très obligeant lieutenant-colonel Fontehride,aldf&e6mman- 
dant supérieur du cercle de Tébessa, toujours empresséä seconder 
de tout son pouvoir les efforts des cherch urs, eL 
logue distingué. Je lui remis tous les rens igne 


qui puisse faire, 
rés pour y retrouver 
mon niveau phosphatifère du sud-oueSktunYsiéf, que tout indiquait 
devoir s'y trouver d’après les descriptions dé4 oquand. Il en chargea 
un de ses officiers qui s'occupai dSscieh s naturelles, mais qui, 
Malheureusement, n'était pas géolog] au après environ (12 juil- 
let 1887), cet officier rémit à s hef bi rapport qui me fut immédia- 
tement transmis, lequel co ete non existence du phosphate de 
chaux sur les points indiqués. Nr is on Conçoit que ces recherches ne 
restèrent pas inaperçhes, (0) arentelles sans doute qui donnè- 
rent l'éveil aux chercheurs.Peu dètemps après, en effet, l'agent voyer 


Morsolt, dont fait p 
portée à la tribune 
teur Pauliat, lors di 
sion dés giSement#du djebel Dyr et du Kouif. 

Mais il ne faëf pas oublier qu'à la base de toute cette histoire se 
troufén Mines Moles de 1885, 86, 87 el 88, rendues publiques par les 
comptes en use l’Académie des Sciences et de l'Association fran- 
çaise pour l'Aväncement des Sciences, puis les recherches faites à 
mon instigation en 1886 et 87 aux djebels Dyr et Tasbent par un of- 
ficier de Tébessa. Ces indications très précises, développées dans 
une note publiée en 1891 par le Bulletin de la Société géologique de 
France (3e série, t. XIX, p. 370), n'étaient très certainement pas res- 
tées ignôrées, notamment de M, l'Ingénieur des Ponts et Chaussées 


el Dyr. Telle est, du moins, la légende 
Sénat, le 9 juillet 1895, par l'honorable séna- 


(1 Le secrétaire du lieutenant-colonel Fontebride était à cette époque un nommé 
Laporte, qui joua un rôle dans les affaires Crokston, Bertagna et Cie, et qui, je crois 
bien, S'adjugea la qualité d’inventeur des gisements du Dyr et du Kouif. 
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de Guelma, dans la circonscription duquel, dès 1888, un simple colon 
de Souk-Ahras, M. Wetterlé, en avait connaissance et découvrait, 
ainsi qu'il résulte de ma correspondance avec cet actif et intelligent 
chercheur, les gites de phosphate sédimentaire éocène du djebel 
Dekma et des environs de Tarja. 

Le prolongement des zones phosphatifères du massif de Gafsa et 
de Kalaät-es-Senam, en Algérie, ne pouvait plus être douteux depuis 
mes publications de 1885 à 1888.On savait même dès cette dernière 
année que, franchissant d'un bond l'immense espace campris entre 
la frontière algéro-tunisienne et le massif algérien de Mgr, 
cette zone se retrouvait, moins riche maïs identique, daug.ce dRrnier 
(C. R. Académie des Sciences, séance du 30 janvier 1888)..2 

Déjà, dès le 14 août 1886, à peine de retour dé ma secide expédi- 
tion du Sud tunisien, j'avais fait devant l'Associatiohfra çaise pour 
l'Avancement des Sciences, réunie en son Congré$äWancy, cette dé- 
elaration très nette : «J'ajouterai que cette zonegfhogphatée (celle du 
sud-ouest de la Tunisie) s'étend par delà dell lière tunisienne, 
au moins jusqu’à Négrine et au djebek@n mptes rendus, Con- 
grès de Nancy, p. #14.) Déclaration surtout sée sur l'examen de 
fossiles de ces deux localités quémiavailgrémis le commandant du 
8e tirailleurs Oudri (devenu dents génér Le sur une analyse faite 


à Nancy par M.Klobb. 
Parztepe THOMAS. 


nant la découverte dés phos e$ nord-africain, je dois ajouter à ce 
qui précède que mon obsemvationdu niveau phosphatifère des monts 
Fatah fut portée par la ” Eos du savant et excellent 
ingénieur en eh ines Constantine, J. Tissot, que j'eus le 
plaisir de connaitèé@ p tes années 1874 à 1880, lorsque je di- 
rigeais le pénitencierAgricole indigène d'Aïn-el-Bey. Tissot vivait à 
la popole des officiérs du génie, à laquelle j'avais mon couvert mis 
toute8 les dois qu#fles affaires du pénitencier m'appelaient à Cons- 
tantine. Nos 7 die de géologues eurent bientôt établi entre nous 
un fmical trait d'union. Lorsque je lui fis part de mon observation 
de 1872 iufinifesta une vive curiosité et s’écria « qu'elle ne le sur- 
prenait (péint,gf'il avait toujours pensé que les marnes ou les cal- 
caires du suessonien devaient être phosphatifères, puisqu'ils produi- 
sent les meilleures terres à blé de la province... ». 

Il reproduisit à peu près cette phrase à la page 35 de la «Notice 
minéralogique » qu’il rédigea plus tard, en 1878, à l'occasion de l’Ex- 
position universelle de Paris, phrase que j'ai citée dans ma note à 
l'Afadémie des Sciences du 30 janvier 1888. : 

Tissot avait nettement entrevu la probabilité de l'existence de phos- 
phates sédimentaires dans l'Afrique du Nord:son esprit observa- 
teuret son remarquable coup d'œil l'avaient conduit à deux doigts de 
leur découverte. 


P.8.— Pour mémire “x rien laisser dans l'ombre concer- 


DÉCOUVERTE 


D'UNE 


VASTE GROTTE AU DJEBEL SERDJ 


Résumé de la communication faite à l’Institut de Carthage dans la 
séance du 11 mars 1910, par M. Hagelstein. 


Cette grotte se trouve à environ cent trente-cinq kil ares aq 
nis, dans les flancs du djebel Serdj, près de la «déphra » DORge sur 
la carte des Travaux publics sous le nom El-A grafne. T'd 

En attendant la route, le rail ou l'aéroplane on peut s'ÿreñdre,de 


| 


(2 y 
«Des fôrmes étrânges, blanches, dans des profondeurs ténébreuses.… » 
lan A 


LV 

la station de Pont-du Fahs, à cheval ou en voiture légère. L'auto fran- 
chit la distance de Tunis à El-Agraïne en huit heures. Il traverse, à 
toute allure, la plaine qui précède la dorsale tunisienne allant du 
Bou-Kornine aux massifs du Centre, s'engage dans les vallées que 
suil aussi l’aquedue du Bargou, pénètre dans une série de défilés ver- 
doyants, de gorges dont la fraicheur est entretenue par des eaux vives 
coulant en abondance. 

Là, les pistes s’entrecroisent, se faufilent entre d'énormes rochers 
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détachés de gigantesques cassures dont les bords feuilletés se dres- 
sent de toute part. On escalade des cols en évitant, au passage, les 
branches des callitrix, des pins, des bouleaux — de vrais bouleaux 
à la blanche écorce — des oliviers. On dévale par des pentes verti- 
gineuses, pour remonter ensuite; puis, après avoircontourné le Bar- 
gou, pour redescendre dans les plaines d'El-Gouazine. On voit alors 
la croupe aride du djebel Serdj et, enfin, comme une blessure Sai- 
gnante, l'entrée de la mine dont une galerie aboulit à la Sretfe. 

M. Hagelstein, le propriétaire des mines du Le des 
plus ardents et des plus heureux initialeurs du rjouvemen Wwinier 

\ 


Y 


“à Aueurtes di 
ÿ 


en Téhise en Süivant un filon, vit s'échapper, dans la paroi,qui ren- 
dait des 6 indftendus, les outils de ses mineurs. On abaltit celte 
paroi et,comme par une haute lucarne, le regard aperçut, aux reflets 
des lampes, des formes étranges, blanches, dans des profondeurs Lé- 
nébreuses. 

L'immense grotte a, depuis, élé explorèe, non pas dans toute son 
étendue, mais sur une longueur de huil cents mètres environ. Le sol, 
accidenté, est partout recouvert d’un dépôt blanc de calcaire, blanc 
ebglissant comme la surface d’un glacier. Il en surgit des acs,des 
statues, des colonnes, les unes grèles comme des quenouilles, d'au 
tres massives. Une foule de gnomes, vêtus de blanc, se sont figés là, 
dans des allitudes grimaçantes. C'est un sabbal congelé par une ba- 
yuelle magique au paroxysme des contorsions. Du plafond pendent 
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des draperies scintillantes, des lustres coruscants. Des serpents de 
verre, énormes, s’abandonnent tout de leur long, la tête perdue dans 
les ténèbres de la voûte; d'autres, entrelacés, immobilisés dans leur 
grouillement, brillent comme des escarboucles. De blanches effraies 
vous épient de leurs yeux phosphorescents, blotties dans les anfrac- 
tuosités sombres. Les regards des hyènes, des chacals tapis dans les 


coins prennent un éclat sinistre. Toute une faune de pierre s’anime 
à la lueur des larnpes qui s'efforce de percer cel amoncellemert de 
ténèbres. 

La grotte, à certains endroits, présente une largeur qui va bien à 
deux cents mètres, Sa hauteur dépasse parlois trente à quarante 
mètres. Elle est orientée nord-sud, sur une inclinaison de 480, M. Ha- 
gelstein pense qu'elle s’est formée à la suite d’un décollement des 
strates lors d'une poussée orogénique; car la dissolution de la roche, 
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par un cours d'eau, ne saurait être invoquée : il resterait, en effet, 
sur les flancs de la montagne, des traces de résurgence. 

Dans la grotte, on n’aperçoit que quelques flaques d’eau renouve- 
lées par de lentes infiltrations. 

Des stalactites, les gouttes tombent dansles petits cralères du som- 
met des stalagmites d’où l’eau s’extravase. — Un courant d’air assez 
vif traverse la grotte. — D'où vient-il? — Par où sort-il? — C'est ce 
qu’on ne saurait encore établir. Il ne faut pas songer, en effet, à allu- 
mer de grands feux à l’intérieur pour en suivre, au dehor fumée, 
sans risquer de regrettables maculatures. NN 

Actuellement il faut une escalade de trois cents ne long 
d'une côte abrupte pour atteindre l'entrée de la mine. De LU doit 
descendre encore le long de couloirs à pic “res plutôL);fà l'aide 


de cordes et d’échelles pendant cent vingt rhètres oins. Plus 
tard, un travers banc, pratiqué sur les indications agelstein, 
permettra d’entrer de plain-pied dans la grottelapfésAine ascension 
de cent quatre-vingts mêtres seulement... | 
On peut aussi, soit de Sousse, soit de E 
de difficultés, jusqu'à El-Agraïne. 
Grâce à M. Hagelstein, la TunisigÆstMoléé Mnaintenant, d'une at- 
traction destinée àdevenir un centre d’ Ke @s intéressantes dans 
le pays, si pittoresque, où se dresse le dfebel Serdj. Quand la route 
ou le rail en auront rendu ae facile, les touristes viendront 


rriver, Sans Lrop 


chercher, dans cette région accidèhée, les émotions que leur réser- 
vent ses multiples aspefts. CA 


Ca [=] 
ÿ 
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LA FRONTIÈRE TUNISO-TRIPOLITAINE 


Dernièrement, quelques indications sur un incident à la frontière 
tuniso-tripolitaine attiraient momentanément l'attention du public. 

On apprit en même temps qu’il était aussi question d’une délimi- 
ation officielle de cette frontière et d’une reconnaissance non moins 
officielle par la Turquie de notre protectorat sur la Tunisie. 

L'exagération ne perdit pas ses droits et certains commentaires 
signalèrent à l'horizon le spectre du panislamisme sou: \égémonie 
de la Turquie. SAS 

Peut-on donner de ces faits ou conceplions un ls 
C'est ce que nous allons Lenter. 

La Turquie a, pendant quelques siècles , présidé au sa ru 
barbaresques, mais son action politique a leessé depui 
l'ouest de la Tripolilaine, Elle n’a laissé dans &es ange, 
que le souvenir d’une domination énergique, San$Auçüne trace d'une 
administration tutélaire: Ses sujets d’autrefoisdépruventnullement 
le besoin de rechercher son autorilé. € 

Sous le rapport religieux elle n'a conservé cune attache, et les 
confréries n'ont avec le D cune relation. La plu- 

di 


part des zaouias jouissent d'une indèpeu ance presque complète 
et n'entretiennent des‘correspondanées# qu'vec certaines maisons 
um 


mères du Caire, de Baghdad, e 
En Tunisie, c'est le bey qui les chefs de zaouias, chefs que 


nous appelons marabôuts. D'ailléurs, les Turcs ne sont nullement 
considérés comme l'élite de la Séèiété musulmane; ilsne parlent pas 
la langue du F4 et leurrfhodüxie est fort contestée. Le nouveau 


Dans ces condilio semble que toute tentative pour diriger un 
mouvement panislatjque est condamnée à un échec. 

Déjäÿon avait cé un moment que le snoussisme pouvait ache- 
miner vers l'undé/de direction religieuse les diverses collectivités 
musulmanes, maris l'expérience a démontré que cette conceptionétait 
aussi réalisable. que le groupement des nations catholiques. Les 
suppositiôMS de @êtte nature ne sauraient produire aucun effet, sur- 
toul si nous continuons à exercer une action tutélaire sur les popu- 
lations que la destinée a placées sous notre direction. 

La reconnaissance diplomatique de notre protectorat et la délimi- 
tation écrite de la frontière tuniso-tripolitaine ne s'étaient pas im- 
posées davantage à notre attention parce qu’en réalité elles sont 
entrées nalurellement dans le domaine des faits accomplis, faits aux- 
quels la Turquie a d’ailleurs contribué, 
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Dans l'intérêt de tous, notre activité a compensé l’inerlie ottomane 
de l’ancien régime. ; 

Pour se rendre compte de la situation des pays d’Islam qui nous 
intéressent el déterminer les procédés à y employer, il faut chasser 
de l'esprit certain formalisme européen et ne viser qu’à apporter l’or- 
dre où règne un état voisin de l’anarchie. 

Nous savons qu'en 1881 la Tunisie, placée sous la tutelle de la 
Commission financière, était absolument paralysée dans son essor. 
Dernièrement, la Turquie n'était guère en meilleure vois» 

Au Maroc, c’est le désordre complet; dans la vaste région de Gasa- 
blanca,nous n'avons trouvé ni administration réelle, de 
publique, sauf pour les douanes. Là aussi la nécessité nouf@ebligés 
à tout créer. Ç 2 

Dans ces conditions, il ne convient pas de Ketonn 
pouvait présenter le tracé de la plupart des fronti 
occupation de la Tunisie, sa limite avec l’Algérie"n? 
tement établie. L'autorité du bey était mulle suf lés montagnards de 
la Khroumirie, mais il n’en étail pas mor certajfi que ce massif fai- 
sait partie de la Régence parce quiau goint dé ue ethnique ou poli- 
tique les Khroumirs sont Tunisieüs. dé 

Vers la Tripolitaine, la situation éta(ofréreptus vague parce que 
l’action des autorités ne se faïsmi&pas plus sentir d'un côté que de 
l'autre de la frontière. Les coHegtivités occupant celte région se bat- 
taient souvent, puis se féconciliaiént de temps en Lemps sans la imoin- 
dre intervention des deux gouYgrnements. 

Dans le terriloire compréhant Tatahouine, Médenine, Zarzis, Ben- 
Gardane et Dehibal, sefowvaient deux catégories de populations 
d’inégale AE À riqu#et différentes sortes d'installations 
ou modes d'ovcupatic né 


Le groupe le moinsfnportant comprend des sédentaires habitant 
des villagesisitués surtout dans la région de Tatahouine et composés 
en grande partie@e maisons creusées dans le roc,comme celles des 
troglüdites. Lawlus originale de ces localités est Douiret. Ce sont des 
Berbéres resseinblant à nos Kabyles d'Algérie par certains côtés seu- 
lement, cd le vüisinage de nomades pillards avait brisé toute vel- 
léité d'indépendance. 

Beaucoup de ces villageois viennent passer à Tunis des mois etdes 
années. Là, ils reconstituent le groupe du hameau et, par une sorte 
d'atavisme, ils se spécialisent instinctivemenl: les gens de Chenini 
sont cuisiniers; ceux de Ghomrassen, marchands de beignets; ceux 
de Guermessa, portefaix. Quand leur filoche est suffisamment garnie, 
un accès de nostalgie les ramène au bercail. Aussi, on trouvait déjà, 
il ya vingt ans, dans ces pelites cités éloignées, des individus parlant 
français el préparant parfaitement un repas à la française, 


vague que 
res. Avant notre 
ait pas parfai- 
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Zarzis est un village à peu près semblable à ceux du nord de la Tu: 
nisie. ï 

Les nomades forment les neuf dixièmes de la population. Mais il 
ne faut pas se figurer que les nomades sont errants et circulent par- 
tout comme il leur plait. Leurs pérégrinalions sont limitées à un ter- 
riloire généralement déterminé dont ils ne sortent que sous l'empire 
de nécessités impérieuses. Dans les mêmes conditions, ils font bon 
accueil aux étrangers que le besoin amène parfois chez eux. Ces er- 
rements se retrouvent dans une faible mesure jusque dans la région 
du nord de la Tunisie, où nos colons sont souvent nés à repous- 
ser des empiètements sur leurs propriétés. œ S 

D'après ces errements, on se rendra protallenien Daune que les 
tribus frontières, tout en jouissant d'un terfitoire grminé, pou- 
vaient parfois se trouver momentanément encheyétréës. Aucune au- 
torilé n’intervenant, les difficullés qui n résull se réglaient à 
coups de fusil, par des razzias, ele. Or,une adffinfétration soucieuse 
de ses devoirs devait apporter remède à del Sifiation qui faisait de 
nombreuses viclimes el entravait tout d pement économique 
dans cette vaste région. La 

Il nous appartenait d'intervenir, non ement en raison de nos 
engagements envers la Tunisie, ais Sirlout par humanité, afin de 
soustraire celle population à des dise $intermittentes par l’ordre 
et le travail, moyens qui, age le 184 Ps, Sont susceplibles de modifier 


avantageusement A à ces déshérilés. 
Evidemment, cejte tâche in 


rate et restera Lelle longtemps en- 
core, mais on verra bient@t du les résultats obtenus permettent de 
persévérer dans cêtie voie. 

On conçoit que po éterthiner la limite Lerritoriale à laquelle 


devait s'arrétegnob détion convenail d'abord de reconnaitre, au 
point de vue elhfq olitique, les tribus considérées comme 
tunisiennes. 

Les Ouarghenlwa et Ouderna ont de tout temps entretenu des rela- 


tioné avé Gabÿé. Ils possédaient des installations permanentes à 
Medenine eMetameur., Ce sont des constructions très originales for- 
m$Es voûtes juxlaposées où Superposées constiluantune sorte de 
fort avé@ te éntrée unique. Chaque voûte, fermée d’une petile porte; 
sert d@magaSin de dépôt à une famille ; celle-ci y met ses graines, 
ses laines, toutes ses provisions el jusqu’à ses bijoux. Dans certains 
des forts (ksar, pl. ksour) on compte jusqu'à cinq étages auxquels on 
accède, moyennant une agilité de singe, par des pierres en saillie, 
Ces nomades ont aussi dans les environs de Medenine et de Meta- 
meur des jardins complantés d'arbres fruitiers. 

Enfin, les habitants des villages de la région de Talahouine étaient 


assujellis à une sorte de dime ou redevance au profit des uomades ; 
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c'était une sorte d'association ou clientèle dans laquelle le sédentaire, 
moyennant certaines prestations, obtenait la protection d'une fa- 
mille de nomade et se mettait ainsi à l’abri du pillage. Ce n’est pas 
Sans soulever certaines protestations que nous avons aboli celte pra- 
tique qui d’ailleurs cessait d’avoir sa raison d’être, puisque nous 
assurions à Lous, même aux nomades, une sécurité nécessaire, indis- 
pensable, 

En dehors de ces points fixes, le territoire était ulilisé pour les pâ- 
turages et la culture des céréalés, autant que le permettaient des 
pluies trop rares et une sécurité souvent compromise. Se 

De ces données, il résulte que les rapports et même à entè des 
tribus précitées avec celles de Gabès, leurs ksour, leurs jandifissleurs 
relations avec les sédentaires et l’action intermittente dd autorité 
dans le passé, constituaient des bases certäihes étab leur na- 
tionalité tunisienne. Par leur territoire, nous pûmesdéduire le tracé 
de la frontière tuniso-tripolitaine, 

Un des artisans les plus actifs de cette œuvre fuŸ/le commandant 
Rebillet, alors commandant supérieur de-Medenife et actuellement 
lieutenant-colonel en retraite, colon à Maleur profonde étude de 
la situation posa magistralemen(fa question el son action à pied 
d'œuvre assura le succès de la soMtior aiVpréconisait. 

Une suite de dépressions marécageuses faëtles à reconnaitre sur 
le terrain marqua la rave ie all part de Ras-Ajedir,sur le 
littoral, et passe près de DehibätdanS.le sud. 

Des cartes du pays ont été dfésées par les officiers du Service des 
renseignements et notämment Pable lieutenant de Larminat. 


La région soumise à urvgillance et dans laquelle nous de- 
vions assurer lSéçurité'e: 


doné/parfaitement déterminée, et nous 
allons voir que cette limit ier été, en fait, admise par les autorités 


turques. | 
, os protégés et surtout les nomades subis- 


Comme par le pass 
saient des vals de ldfart des Tripolitains. Nous en saisissions le wali 
par l'intermédidé de notre consul à Tripoli. C'est par centaines que 
des réélamatidné ont été adressées, et il convient de mentionner que 
Satisfaction toujours été donnée par les autorités lurques lorsque 
les circonsfance®le permettaient. 

Un haut fonctionnaire français, nouvellement arrivé en Tunisie, 
Souriait en transmettant de volumineux dossiers relatant des vols 
de chameaux avec la silhouette et les marques des animaux.Il n’en 
est pas moins certain que toutes les solutions données par les fouc- 
tionnaires turcs constituaient en fait la reconnaissance de notre pro- 
tectoral et du tracé de la frontière, puisque les réclamations étaient 
présentées par notre consul et que les faits s'étaient produits près de 
la Tripolitaine, 
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Les postes de cavaliers du Service des renseignements, installés à 
proximité de la frontière, assuraient une occupation officielle s’ajou- 
tant à la conservation de la possession par de nombreux campements 
tunisiens. 

Néanmoins, la surveillance exigeait une grande activité et des me- 
sures rapides, car bien que disposant toujours de vastes territoires, 
des tribus tripolitaines franchissaient souvent sans nécessilé, avec 
une attitude frondeuse, la ligne à laquelle nous arrétions notre action. 

Nos officiers s'ingéniaient pour les refouler sans user de moyens 
derigueur,se bornant toujours à des démonstration& ue énuméra- 
tion de ces incidents, incomplète d’ailleurs, a ét: anneau je 
me bornerai à exposer une opération omise ur surtout 
jusqu’à quel point ceux qui étaient à pied d'œuvre déWéjiéht parfois 
surmonter de réelles difficultés et eng ger gravement/leur respon- 
Sabilité, au début, pendant plusieurs anfées. 

En 1896, le 5 février, environ deux cent$ tenfés vaient envahi le 
territoire tunisien et un officier s’élait molne La 
une siluation embarrassante. Ces intrus coMptldient un certain nom- 
bre de dissidénts tunisiens, nos ctüpeñents étaient éloignés et 
d’ailleurs il fallait une action exceptionneMe pour opposer des col- 
lectivilés qui comptaient conuire parentsces mêmes dissidents. 

Le chef de service à Medenine prêses 


4 Qt à Zarzis et à Tatahouine 
d'envoyer les cavaliers de Ueurs bhreaux — spahis bleus — au lieu 
Y 5 
de rendez-vous. ù 


A quatre heures et demie 


ait, il se mit en route avec une ving- 
taine de cavaliers de Medett t le caïd. A dix heures du soir, on 
s'arrêta el après aVoir pas: nuil en plein air,on repartit à quatre 


heures du matin. | 
Ce n’est qéäquit eufes dysoir, après avoir parcouru cent vingt 
ri Si 


kilomètres, que | di-Toui, par une nuit si obscure que 
l'officier n'aperceYaÿf pas le sol sur lequel marchait son cheval. Ces 
cavaliers — déndtfmés à juste titre cavaliers-guides — avaient tou- 
joué conéervél# direction de la marche avec une précision mathé- 
matique. Sur) irontière, la situation n'était pas changée : les Tri- 


poltais, séMblaient disposés à la résistance, Des ordres furent 
envoyés’ os@ampements et des mesures prises afin de refouler les 


envahiSeurs "Le surlendemain, cent vingt cavaliers-guides, deux 
cents cavaliers de tribus et environ cent cinquante piétons étaient 
réunis. Mais on ne pouvait même pas tenter de s'approcher de ces 
douars, car d'une part un seul coup de feu tiré imprudemment pou- 
vait entrainer les plus graves conséquences, el d'autre part, si les 
Tripolitains étaient restés passifs, leurs enfants et leurs femmes, se 
déchirant le visage et criant sans cesse auraient donné à notre action 
un caractère aussi odieux qu’impuissant, 
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Ïl fallait user d'expédients. 

Par une petite opération exécutée de nuit, la fermeté des Tripoli- 
tains reçut une sérieuse atteinte. 

Deux de leurs douars formaient un groupe très isolé. Un chaouch 
avait reçu l'ordre de choisir quelques cavaliers el d'enlever pendant 
la nuit les chevaux de ces deux douars sans tirer un coup de fusil. 

Gette mission, assez périlleuse, réussit parfaitement, el lorsqu’au 
matin ils constatèrent la disparition de septehevaux, ces deux douars 
repassérent la frontière hâtivement par crainte de quelque autre mé- 
saventure. On dut les rejoindre en Tripolitaine pour les léümrendre 
et alors il ne fut pas difficile d'obtenir la promesse qu'ilsne révien- 
draient plus. £ sn 

La menace de mesures énérgiques el certaines diépositio® 
ostensiblement suffirent ensuite à refouler fQus les autres 
ments. F 

La tranquillité fut assurée pour un lemps à: ez À 
frontière. | 


Les populations tripolitaines n'ontallen du qu'äéubir ces mesures 
d'ordre ? N'ont-elles pas recueilli umprofit réelét n’avons-nous pas 
du même coup secondé l’action deéautà mes? 

Il est probable que si nous étions res méitté rents, les tribus tri 
politaines et tunisiennes con in maient à se battre et à se piller au 
lieu de tirer paisiblement DFE essources de leurs territoires 
respectifs. Et si nous avôns Babes n'avons pour les méfaits com- 


mis au préjudice de nos Protégé: us n'avons pas manqué de rendre 

justice aux Tripolilains léséSpar lés Tunisiens. 
Les vagabondgqui coÿfon des crimes aussi bien au delà 
qu'en decà de la tromi trouver un refuge dans la région 
in, bandit célèbre, Bou Betnine, resté long- 


de Medenine. Un Tripk lité 
temps insaisissable, & é tué par ses compatriotes grâce à l'impos- 
sibilité de segachergeh Tunisie. 

Les sujets de Me viennent sur nos marchés écouler leurs 
produilS ai faiÿ®/des achats dans des conditions avantageuses. 

Des notgh}e: +. n'ont-ils pas parfois même demandé le 
protectoraWde ! France, reconnaissant ainsi Les bienfaits de notre 
œuvre ? 

Evidemment, les rapports internationaux, basés sur une parfaite 
courtoisie, s’opposaient à l'accueil de semblables ouvertures, mais 
nousw’avons rien négligé pour assurer, dans un but humanitaire et 
désintéressé, le respeet des personnes et des biens sans distinction 
de nalionalité. A tous les degrés de la hiérarchie, l'autorité française 
s’est conformée aux principes d’une justice ferme, mais impartiale, 

Sur ces bases, la frontière est nettement déterminée. 
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Différentes installations permanentes existent entre la mer et De- 
hibat, et aucune contestation ne peut s'élever sans renier un passé 
déjà long et satisfaisant pour lous les intéressés. 

Est-il utile d'en exiger la reconnaissance officielle par la voie di- 
plomatique ? 

La réponse appartient à notre ministre des Affaires étrangères, el 
un Simple particulier ne saurait émettre sûrement un avis formel. 
Dans tous les cas, il importe que le gouvernement turc soil exacte- 
ment renseigné sur lasilualion et que ses agents subalternes n'usent 
pas comme autrefois de mystification. 

Vers 1892, une commission s'était réunie pour le tracéde la fron- 
lière. Les délégués tripolitains ont produit un titre p nant get 
du bey de Tunis, titre qui rendit perplexe nos représentäm&eCe West 
qu'en l’examinant à l'envers que l'interprète militaire put.détauvrir 
une partie changée, modifiant complètement les i dicalioi 
mite. LP 

Au sud de Dehibat, le tracé résulte des mêmes 
mêmes moyens. Notre action dans cette région 
tain point à la tendance d'établir des relations fe région du Sou- 
dan comprise dans l’hinterland tunisiehytendäncé bien rationnelle, 
mais qui est certainement l’objet d’une grandegfudence, non envers 
la Turquie, mais sous le rapport purement économique. 

Tout en maintenant nos droits Vérs 1#& il ne faut pas perdre de 
vue que la simple dceupation spa loigitées et ineultes est très 

Plus 


coñstances, des 
iefusqu'à un cer- 


onéreuse. L'expérience faitesur ieurs points du Sud Algérien le 
démontre et, d’autre part, les Cnravades venant de pays dépourvus 
d'exploitations ne à ne satbsisceptibles d'assurer qu'un trafic 
insignifiant. \ 

C'est par les chemins de 


et de relier ne 

l'Ouest Africain, pr j 

question de frontièr 
En somme, si les à 


D, 


qu'ilest possible d'atteindre le Tchad 
uñordyde l'Afrique à nos possessions de 
jé$e qui dépasse singulièrement une 


ures précitées el les installations permanen- 
tes élablies depuis4695 dans toute cette région ont déjà marqué sû- 
rement la frontiègé, il est certain que la mission des fonctionnaires 
à piedl'œuvréété parfois délicate. Si, en 1896, lecoup de main exé- 
cuté la nujtfæpenmis d'assurer pendant un temps assez long le res- 
pect de lfrontière, il n'en est pas moins certain qu'il a fallu une 
grande audace pour le tenter. Le chaouch ou un de ses cavaliers pou- 
vail recevoir un coup de feu, L'officier qui avait ordonné cette opéra- 
tion était aussitôt frappé sévèrement, 

La reconnaissance sincère d’une situation très nette serait donc 
fort utile. 


En exigeant le respect de la frontière, les autorités locales n’accom- 
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plissaient qu'une faible partie de leur mission. Il convenait aussi de 
se préoccuper de la situation économique et tirer la population de 
la misère dans laquelle elle se trouvait souvent plongée. 

A la fin de 1894, la pluie n'était pas tombée depuis dix-huit mois ; 
les récoltes manquaient, el l'absence de pâturages décimait les trou- 
peaux. 

En janvier 1895, un officier des Renseignements, en tournée dans 
la région frontière, s'arrêta à Ben-Gardane. Il n'y avait là qu’un petit 
bordj et un poste de quatre cavaliers; on n'apercevait aucun douar 
dans les environs ; ils étaient plus à l’est, à proximité de la frontière. 

Aux environs de ce point on remarquait de petit sè vettes ; c'é- 
taient, disait-on, à anciens puits effondrés Héeee. s, puits 
qui avaient servi à irriguer des jardins. ; 

Un bref projet fut bientôt dressé : on créerait des jakdjré, on cons- 
truirait un marché; un bureau de uw. »sgrait installé 


plus tard. 

C'est à pied d'œuvre, avec les intéressé 
bonne fin. 1 

Une forte pression dut être He ee bÜf pour vaincre la pa- 
resse héréditaire, mais les résultats n6 se figeént guère attendre.Cha- 
que famille obtenait un lot desdeux hecb res environ, creusait un 
puits avec noria, construisaigune louù e en lerre, plantait des ar- 
bres, cultivait des légumes, du sofghoÿet@ Elle versait une dizaine 
de francs pour les bornes iment et recevait un titre avec plan 
signé du Directeur de Î icuMyre: Ce titre équivaut à une sorte 
d'immatriculation sans frais; Al est établi, comme le plan, par des 
officiersdes Affaires indigékes, Des Français ontobtenu les lotsqu'ils 
ont demandés. 

Les emplagemen 
simplement; le 
était remis gratui 

Il y a actuelle t 3.500 hectares de jardins. Le marché compte 
150fhoutiques. Un village a été bâti par les indigènes. Une, mosquée 
a été const Ye sur les plans et la direction d’un capitaine. Le bu- 
ref des postes, télégraphes et téléphones a un mouvement de fonds 
d'ün mn e environ par an. 

Ces Wiffre&ne donnent qu'une faible idée des opérations commer- 
ciales auxquelles participent les Européens, car la culture des cé- 
réales et l'élevage se sont aussi développés. 

Mentionnons qu’au point de vue intellectuel le progrès est très im- 
portant. L'école compte environ quatre-vingt-un élèves. 

A Medenine, le chef d'escadrons Billet n'hésita pas à agrandir de 
ses deniers l’école des indigènes, 

Enfin, pour mieux jalonner la frontière, des bordjs ont été bâtis à 


quélafâche fut menée à 


outiques du marché étaient accordés aussi 
siongéires bâtissaient d’après le plan qui leur 
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Sidi-Toui, Mechehed-Salah et Dehibat; des voies de communication 
ont été aménagées, surtout parles prestations. Tout ce qui constitue 
la vie d’un pays a été rapidement créé. 

Modération, prudence et surtout fermeté, tels sont les moyens ermn- 
ployés dans celte région et poursuivis avec persévérance. L'incident 
de Dehibat le prouve. 


Il était facile d'enlever tout le détachement ture qui it franchi 
la frontière. On préféra, comme plus efficace, une dém gg in 
posante et quasi pacifique à une brusque mesure de ToRaque es 
douteuses. ) 


Politique arabophile, dira-t-on. Sans aucun sut Et si W/menta- 
lité des indigènes du sud, comme d'ailleursMai 
à désirer, ce n’en est pas moins l'honneur de 
crer lant d'ardeur à l'améliorer, En ce sens, l’ 
noble marque d'amour pour la France et de 
tions. \ 
D'ailleurs, toute la colonie française, qut ap 
travail et ouvre la voie du progrès ae 


sûrement, elle aussi, le prix de sektab 


dant DErvaL, se reporter à | 
sée par le capitaine 


LES RUINES 


DES 


ENVIRONS DE REDEYEF & DE MOULARÈS 


(SUD-TUNISIEN) 


Celte note n’a pas l'ambition de déterminer, sur la curieuse liste 
laissée par Tissot, l'un des quatre-vingt-quinze évêchés de la Byza- 


cène antique, dont nous ne savons plus que les no Je voudrais 
simplement indiquer, dans mon voisinage, quelq PQ ON 
respectées par les siècles, le climat désertiquejet les Tommes. 
x à 
il c LD 
Au Redeyef même, exislail un de ces « imetioreGrégionaux» dont 
l'institution s'accordait si bien avec le mbdeg éélonisation de la 


Re 
TT a 
onyp ANTIQUE — LINTEAU 
contrée : peu d° 
éparpillés aux b9bé endroits, près des oliveltes ou des champs d'orge. 

Rrant@'étr Hntièrement saccagé, ce cimetière comprenait plu- 
sieurs alignèfhents de fosses séparées par des murs en moellons 
chaque tombe une grande dalle ornementée. Mais de 
tout céa Te Subsiste qu'un lintea udécoré de triangles et d'un car- 
touche en re: celui-ci porte gravé un «chrisme» d’ailleurs assez 
rudimentaire (fig. 1). 

Un cimelière dont les tombes étaient, celles-là, couvertes des pe- 
tites dalles en plâtre bien connuës, se voit aux environs du bordj de 
la douane à Tamerza, près des sources ensablées de vieilles oasis 
disparues. 

Dans la large plaine qui sépare le Redeyef de Moularès, les restes 
d'un therme subsistent à Henchir-Ras-en-Naga; quelques chapiteaux 
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à Henchir-ech-Chiha et Henchir-Zellés; un mausolée mutilé à Hen- 
chir-Chebket-el-Marsa. 

Maissur tous les versants de montagne,admirablement conservées, 
d'innombrables murettes de Soutènement, qui jadis permettaient la 
culture là où plus rien ne pousse, se poursuivent jusqu'en haut de ces 
beaux « kefs» roses qui dominent de 900 mètres la dépression saha- 
rienne du chott Rharsa. 


IT 


La région de Moularès, actuellement encore plus Qu ré- 
cédente, offre aussi plus de ruines. | VA 


MOULARÈS 


2 sig. 2 — Mavsozée près ne Sibrsot-Diar 
.-s SF” 


Sur l'ouëf, à Si-bou-Diat, un barrage alimentait Henchir-Selouet- 
ed-Delim par un aqueduc de six kilomètres qui, hier encore, irriguait 
la petite oasis de Moularès. D'autres se lrouvent sur l'oued Aachène 
et l’oued Mrata. 

Dans les vallées intérieures de ce massif montagneux, au sous-sol 
bien plus favorable que celui des grandes plaines environnantes, si- 
gnalons de beaux pressoirs à Henchir-Jellabia; à Sidi-bou-Diaf (lig. 2) 
un mausolée avoisine une ferme antique; Henchir-Fedj-er-Rokba de- 
vait, elle aussi, avoir son mausolée. Plus à l’ouest, dans un vallon 
abrité, à Henchir-Damous, l’intéressant captage d'une nappe souter- 
raine, avec lrois aqueducs très soignés, à des cotes différentes; là 


MAUSOLÉE D'HENCHIR-OUED-EL-FIRANE 


Fig. 4 
Cours DE LA FRISE DOUBL 


Fig. 7 — CHRISME DU LINTEAU 
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Fig. 6 — Dénicace pu MacsoLéE 
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aussi, un mausolée aux chapiteaux bien ouvragés; un autre au kan- 
guel de l’oued Aachène, toujours du même type, à une seule chambre 
funéraire. 

Derrière Aïn-Damous, le dos d'âne du djebel Demrhaïa est entamé 
par la tranchée d’une route antique qui m'ambne loul naturellement 
à parler de l’intéressante région située en Algérie entre la frontière 
et l'oued Bir-el-Horchène, 

Dans celte zone, aujourd'hui couverte de beaux «alfas», de nom. 


breuses ruines dressent leurs pierres de taille dorées NL 
Œ, S 


> 


a belle carrière d'où on les Lirait. 
Avec moins d’exa@fftude se trouve mentionnée au centre de celte 
feuille Bjr-el-Aff 
mausolée très n conservé et d’un type particulier, qui comporte 
SA fig. 3, 4, 5, 6 et 8). 

egron jadis couvert, comme le font prévoir deux en- 
castremenñfs en Mu du linteau de la porte; puis, une marche de Om 30. 
donne accès dans une première pièce; enfin, au fond, une « loggia » 
dont le dallage est encore surélevé de Om 60. Bien des décombres de- 
vanl l'édifice; mais je ne pense pas qu'il ait eu de premier étage. 

L'appareil dissymétrique de la facade, la voûte non construite en 
voussoirs réguliers, @ la frise fruste dénotent une architecture sim- 


(1) Feuille n° LIX : Bir-el-Ater. 
() Mais par assises horizontales de pierres reclangulaires ayant une portion eylin- 
drique formant intrados. 
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HENCHIR OUED-EL-MOKTAA 


ant de hocrenss 
fl 


A 


Fig. 9 — PLAN 


A A’ et'BB' Alignement d’arcades du type de la fig. 13: A A'en a dix; BB’en a une. 
f Fenêtre étroite ; + Portes; P Grande porte. 
C Colonnes monolithes. 

Les colonnes C ont 2 mètres au-dessus du sol ; elles dépassent de Om S0 la partie su- 
périeure des arcades A À’, BB’. 


’ 
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plice. L'intérieur est au contraire assez ornementé : la loggia (2) est 
séparée de la salle antérieure (4) par une cloison à pilastres suppor- 
lant un tympan hémicirculaire, décoré d’astragales (fig. 5). La dé- 
dicace du monument git par terre, brisée en deux morceaux (fig. 6). 
Dans cet «henchir» de l’oued El-Firane,on trouve encoreunecryple, 
dès longtemps fouillée, dont la porte offre sur son linteau un chrisme 
d'une très jolie facture : le «X» et le «P», bien distincts, se chevau- 
chant en relief (fig. 7). Un pressoir complet s'élève tout à côté. 


Non loin de là, à Henchir-Sidi-Nasseur, un fortin 


Fig. 11 — Hanoi @Gro-rc-Morraa — VüE SUIVANT g4 PLAN (fig, 9) 
| RE CES 1 
(fig. 15pccupeu e position dominante, qui surveille à l'est la route 
de Sidibot®Diafà Aïn-Oum-el-Ksob, et vers l'ouest commande — à 
l'infini — 1 mense plaine de Bir-el-Horchène, où se croisaient sans 
doute la route d’ad Palmam à ad Turres (Bir-el-Ater — Tamerza), et 
celle de ad Majores à Thelepte (Négrine — Fériana). 
J'ai laissé pour la fin l’henchir de l'oued El-Moktaa :( Ja fig. 9 en 
lonne le plan, les fig. 10 et 11 en montrent deux aspects. @) 
J'imaginais qu'il fallait voir la les restes d’une « villa » accolée à des 


{1} Au confluent de l'oued El-Louz, à 1.500 mètres N.-N.-E. du mausolée précédent. 
2) J'ai inserit par des flèches (fig. 9) la position et la direction dans lesquelles ont 
ét prises ces deux dernières vues. 


HENCHIR OUED-EL-MOKTAA (suile) 
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CN 
Fig. 10 — Vox PRISE SUIVANT 92 PLAN (fig. TR $ 
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Fig. 14 


HENCHIR SIDI-NASSEUR 


Fig. 15 — FormiN (entrée Esr) 
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hangars entourant une cour de ferme. Le rectangle A A' BB' était 
pour moi un «atrium tétrastyle» : l'alignement de fenêtres A A! l’é- 
clairail d'un côté; l'alignement B B’, dont une seule ouverture sub- 
siste, donnait jour de l’autre côté.) 

Mais M. Cagnat a bien voulu me dire qu’il croit plutôt à une basi- 
lique : en fait, les petites fenêtres que j'ai vues là sont identiques à 
celles du dessin qu'il m'a montré de la basilique d'Haïdra. Et l’émi- 
nent archéologue ajoutait : «…..une petite basilique acc à une 
grande construction où l’on peut voir des logements, d ss 
des installations agricoles... ; nous avons là AEY Le CON 


vent des premiers siècles. A 
se un Dour des Per es Blancs d'Arris et d' "Ouspell mo- 


djebel Zrega...; tandis que là-bas, dans la plair e,€ mie pour don- 
ner l'illusion du passé, les caravanes du Souf 4 je 
d'animer la route de Thelepte à Tacape pa! @ét:celle de Lam- 
baesis à Theveste par ad Piscinam et ad Major — ces deux che- 


mins de ronde du monde antique, ir 0 
. e o 


su, 
Peut-étreles dernières ruines de STE 
elles de proposér pour là routeeroMaine : Capsa — ad Praesidium 


Diolele — ad Praetorium — Cer u'indique en vain la Table de 
Peutinger) un tracé que l’ où ncore envisagé. Mais cette hy- 
pothèse nouvelle ne.saurafétre trè$ utile, 

Et je veux seulemènt f 
«mon bled», heureux d av#ir rencontré sur quelques pierres du dé- 


? ee. ROUX. 
e = 
CES 


à 

(n) Cette ruinéggét iortgiñent enterrée: les linteaux des portes sont à O0" 30 au-des- 
sus du sol actuel; le sommet des fenêtres dépasse ce niveau de Om 80; la grande por- 
te (T) donnant accès dans la cour était à arcade: la naissance de cet arc est à 0w30 au- 
dessus du sol actuel. 

(2) Fériana - Gabès par Nefta. 

(3) Lambèse - Tébessa par Biskra et Négrine. 


(Voir au verso les indications topographiques.) 
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INDICATIONS TOPOGRAPHIQUES 


eË 
NOM DE LA RUINE NATURE DES RUINES OBSERVATIONS | EE 
= 


4° Carte au 1/100.000° de Tunisie. Feuille LXV (Metlaoui) 


Redeyef.......... Cimetière. Linteau orné d'un chrisme. if auche de l'oued ka. à 
4 Kilomètre de la mie, 1 
s. fe ne 
Henchir Khanfous.| Ferme antique, pressoirs. Près du bir Ra 
H. El-Assel.…... = Montant de porte décoréde triangles. | + GA 
H.Ras-en-Naga....| Villa, thermes, mosaique. Byès de la u 
: S s 'abeditt® 
H.Selouet-ed-Delim| — Fin de l'aqueduc de Moularès. / 
Oasis d'Ouchika ..| Cimetière. Colonne torse. 
À. El-Rhenam ..….. — _ = 
H.Zellès Ferme. Le 
1. Snab et Sidi-Mansour . . | Fermes. & ÿ SN 
I. Chebket-el-Marsa… .. .| Mausolée. 4 
IL. Zemak et Zegdoud. . . .| Fortins (nord et Le é Montagne du Zimra. 
A. Hamda........ Aquedue. Sud de la chaine. 
î è 
RUDERAPS ee -are _ } (C4 = 
H. Hassi-el-Kelb.. | Souterrain. RES 
20 Carte au dl isie. Feuille LIX (Bir-el-Ater) 
H.Souatir........ é 
H.Jellabia........ n 
H.El-Aacheÿr.… 4 Mausofée. 
Sidi-bou-Diaf ses Molée.Golonne torse.Barrage. 
Z &. |PAqueduc de Moularès. 2 
H.Damous ... ÿ. Feuie, mausolée, aquedues, pressoirs. 
H. Fedj-Rokba....| Ferme, mausolée, pilastres. Cote 593, près d'Oued- 
. A ; el-Guetta. 
SiMohamed-el-Biberi. . | Pressoir. 
H. Hamadja .. Pressoirs (carré). 3 
</ 
H, Oued-Firane . ..| Habitation, mausolée, cryple, pressoirs. Cote 772. « Grandetur] 5, 
romaine ». Le 
H.Oued-Moktaa...| Couvent et basilique. Près de la cote rs) IL 
er À oued Él-Lour, 13,14 
Sidi-Nasseur...... Fortin. 


as 
ex 


O.-Moudène ...... Tombes. Aux cotes 708 et 695. 


SUR UN PASSAGE DE PLINE L'ANCIEN 


Pline écrit dans son Histoire naturelle (VIT, 11,8; éd. Nisard, L.I, 
p.?81 6): 


« In eadem Africa familias quasdam effascinantium, Isigonus et 


Nymphodorus : quorum laudatione intereant probata, arescant, arbo- 
res, emoriantur infantes.» 


Le second membre de phrase a visiblement Emberreess 6, Ÿ 
pour s’en Lirer, l'illustre académicien donne à lœidatig un sen, 
ce mot n’a jamais eu, el traduit «qui, par la vertude M — 
tées, font périr les troupeaux, etc.» 

Or, ce passage est très clair pour qui connait le$ su 
l'indigène tunisien. Celui-ci, en effet, est convaincu Gt louanges 
provoquent infailliblement les malheurs: lui pire comMplfnent sur ce 
qui le touche, c'estexposer, suivant le cas, sa ÿécrouler,son 
palmier à se dessécher, son cheval à se casser re 


ter la morve, sa santé à décliner, son efanka m ir en bas âge; et 
ce n’est qu’à grand renfort d'amuletles et ide magiques qu’il 
est possible de conjurerle péril. © C 

Le mot {audatio doit donc Se se son sens naturel, et la 


traduction exacte esl: «Il ya ns cette mène Afrique, au dire d'Isi- 
gone et de Nymphodore, “efuinesQ les de porte-malheur dont 


A) si ee les arbres, mourir les 
#1 


les éloges font périr les tr 
enfants, » 


Au temps où je na aisÿ 
chez nos marins, surtout 


«porter la guigne» que y 


ÿ © J. Eusène VASSEL. 
pe S 
Fo 


FOUILLES EXÉCUTÉES EN 1909 


DANS L'AMPHITHÉATRE D'EL-DJEM 


Depuis longtemps, les touristes qui visitaient le célèbre amphithéa- 
tre d’El-Djem et les habilants de la région avaient exprimé le désir 
de voir le Service des Antiquités dégager ce monumenlt-occasion 
s'est présentée de faire exécuter ce travail sans ie Ve ait eu 
à en supporter les frais, et il faut féliciter ce dérnier de avoir pas 
eu à attribuer à des recherches peu fructueusés des “sors qu'il a 
employées ailleurs. Le Service des ni public t besoin de 


remblais pour la gare d'El-Djem, s'entendilavecl#Difection des An- 
tiquités pour prendre les terres qui lui étdien ssaires à l’inté- 
rieur de l’amphithéâtre, soit environ 12.0004nëffes cubes. C’est le 
rapport adressé à ses chefs par M.Ggdra 4 dirigé les travaux, 
que M. Michaux, directeur général du Serviegdes chemins de fer, a 
bien voulu me communiquer en pu prendre ce qui pourrait 
intéresser l'Institut de Carthage’, et heureux de lui transmel- 
tre ici les remerciements qui lui offt CR par celte Société 
lorsque je lui ai lu ce que Le du travail de M Gadrat. 

L'arène était Preis | l mätres de remblais; elliptique, elle 
mesurait 64m 50 sur 89 mélues#Elle était entourée par un mur ou po- 
dium de 3% 50 de hduteur Le 1 mètre d'épaisseur qui formait un 
soubassement en marbr couleur de 1 mètre de hauteur, au-dessus 
duquel s’étengait uné£uité de pânneaux en couleur, séparés par des 
ÉoleRtetas con e était relié au mur par un enduit en 
ciment de tuileaux a longtemps fait croire qu'on donnait des nau- 
machies dans l’atiphithéâtre d'El-Djem. Cette idée doit être désor- 
maigécantée, engaison de l'existence d'une grande porte à chaque 
extrémité et dédlouze portes sur le pourtour de l’arène, ainsi que de 
ER pay lesquels des pièces voutées, placées au-dessous de 
celle-ci etevaient l'air. Des constructions arabes assez confuses ont 
été ren&éntréés dans les remblais. 

Derrière le podium régnait une galerie sur laquelle donnaient les 
portes dont il vient d'être question; n'ayant aucune communication 
avec le reste du monument, elle était donc exclusivement destinée au 
service de l'arène. Une autre galerie régnait en dehors de celle-ci, 
offrant des ouvertures qui sont alternativement l’aboulissant de cou- 
loirs venant de l'extérieur et l’entrée d'escaliers montant vers la pre- 
mière. 

Sous l'arène règnent deux galeries, suivant les axes de l'ellipse. De 
chaque côté de la plus grande d’entre elles se trouvent huit cham- 
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bres, dont quatre sont recouvertes de voûtes d’arête. On accédait à 
cel ensemble par quatre petits escaliers. 

Des travaux de dégagement ont été faits aussi à l'extérieur du mo- 
nument, sur la partie de la façade regardant le marché, qui est la 
mieux conservée. Malheureusement, la présence d’une route passant 
en ce point a empêché de donner du recul à ce dégagement, et il a 
fallu se borner à creuser un large fossé au pied dés arcades. Celles 
qui forment la rangée inférieure de la façade ont été bouchées à l’aide 
de pierres arrachées au monument, pour le fortifier, atréqurs des 
nombreuses luttes qu'y soulinrent à plusieurs ee À ligé- 
rants venus chercher un abri derrière ses puissattes muratMes. 

Parmi les objets découverts, il y a à noter pau ticuibr A trois 
fragments d'inscriptions, un fragment de &latue eng 
sentant un génie ailé adossé à un serpent, eux anlrgs fragments 
portant des figurations du même reptile, soi an di# fragments de 
corniches offrant des rosaces, des caissons, !déé : 
d'un développement total de quaranggEn inétres, un poids de 
bronze, des lampes chrétiennes, descarréäux enferre cuite, à sujets; 
des fragments de statués en marbre, de gran 

Je suis heureux de rendre hofäina seu flerminant, à la féconde 
collaboralion que nos ingénieurs pr uXarchéologues en mel- 
tant au service de la science, Q e fois qu'ils en ont l’occasion, les 
puissants moyens dont ils enN On sait que beaucoup de leurs 
collègues comptent pärmi no cages les plus illustres. Les 

na 


noms de Dieulafoy, deMorgar tsur toutes les lèvres, et nous de- 
vons nous féliciter sans res ion de voir leurs nobles exemples sui 
vis par les i y duService des Travaux publics. 


D' CARTON. 


GABÈS RIVALE DE BISKRA 


Malgré Lous les attraits qu'offre l'Extrême-Sud Tunisien, bien rares 
sont les touristes qui viennent visiter les curiosités si particulières 
et si diverses qu’on y rencontre. 


Quoique cela ait tenu jusqu'à présent à diverses D D 
co 


à la difficulté du voyage et à l'état précaire des route, 
l'absence d'un centre où le touriste puisse trouver, ent 
sions, les distractions et récréations qui donnenf à son Ce 
varialion dans ses plaisirs doit être considérée comme.la\rai 
plus importante de cette abstenlion du touñisme. % — 

La longueur du voyage va bientôt disparaitre, pui 
fer pourra amener les voyageurs jusqu'à qualreyingtS kilomètres à 
peine des portes de l'Extrêéme-Sud etque dés roulésé#rrossables vont, 
avant la fin de 1910, relier à ce chemin der t buts d'excursion. 

Il ne resterait donc plus qu’à chercher le cenÿ gqui saurait le mieux 


Hu 1 % 
retenir le touriste. É. S 
erneÿ 

ditions naturelles exigées poutdeven re. 

Un air pur et sain, Be. À yes marines, une température 

m péréspar 

ront au touriste autantÿde joie(& yeux que de profit à sa santé. 

Qu'il dirige sa vue où sa prone jade du côté de l'oasis, vers la mer 
pression de conbeñte mt 

Mais, tous ces atlrai 

A ces dons naturel il faut ajouter les créations artificielles qui en 
rendroïit le Éjoue Sréable à l'étranger. 
ou ausfabtéon2féf, surtout, surtout une installation confortable et 
luxueuse fans Leé$ hôtels permettront alors seulement à Gabès de 
tout ce qui attire les étrangers dans cette station, mais encore en plus 
le voisinage de la mer et bien d’autres éléments d'attraction. : 
de Biskra, ont fait une station hivernale. 

L'initialive privée, complétant avec intelligence ces deux sources 
pensables au lourisle, 
Quand, à Gabès, on aura réuni toutes les attractions locales et les 


L'antique Tacape,la Gabès mo Ron toutes les con- 
e ce 
idéale, un climat, parfait, ler parle voisinage de la mer, donne- 
où même dans la directioÿr@ÿ l'aride sebkha, partout il aura une im- 
de sftisfaction. 

l ffiraient certes pas pour retenir le 

touriste, 
Un gasino, l'olfânisation de fêtes arabes, des chasses au lévrier 
songer à se faire l'égale de Biskra, car elle possédera non seulement 
Un climat idéal en hiver et sou oasis, voilà les seules raisons qui, 
d'ättirance, a créé les plaisirs et le confortable, deux choses indis- 
curiosités qui attirent l'étranger plus que le climat, tels que casino, 
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fêtes arabes, chasses, elle deviendra vite la rivale de Biskra pour la 
dépasser ensuite, car ce n’est pas seulement son climat, ses fêtes, 
ses curiosités qui appelleront le visiteur, c'est surtout parce que tout 
autour d'elle rayonnent des buts d'excursion uniques dansleur genre, 
ce qui manque à Biskra. 

N'est-ce point en effet à quarante-cinq kilomètres que se trouvent 
les habitations troglodytes des Matmatas, si curieuses, sipeu sem- 
blables à tous les autres troglodytes étudiés jusqu'ic vi Me À 

Une route praticable, très pittoresque, y mène facilmangen ato- 
mobile. Pr 

C’est de Gabès aussi que part la route carrossablé el enêrfée qui 


mène à Médenine, la ville aux ghorfas, ces ambres, s si pil- 
toresquement juchées les unes sur les autres quelqu jusqu’à un 
septième rang, où les indigènes, hommes, fenimeS$Owénfants, grim- 
pent en se servant de pierres plantées en saillié le mur. 


De Médenine, par une route de cinquahle kién 
on doit aller jusqu’à Tataouine, qui n’a par lui-nn 
rieux à voir, mais près de là se troûve de ke 
tagne en forme de pain de sucre dent lp infe aurait été sectionnée 
nettement. e : $ 

Sur ce plateau circulaire € Le P de cinquante mètres à peine, 
des ghorfas comme celles ht e ont été construites, qui ser- 
vent de magasins à grains. t/\ 

Les murs extérieurs de ces Neiers bâtis au bord de l’arête de ce 


plateau servent de rempa |} 
Elevés sur la met j la môntagne, ils interdisent toute ten- 
tative de pénétratioi À segr ou château fort (c'est ainsi qu'on 


désigne ces constructién$f autrement que par l'unique el étroite porte 
d'entrée où se tient dn£ardien vigilant. 

Un chémingtaillé s l'escarpement de la montagne conduit jus- 
qu'à cette porte, ef£'est une chose surprenante d'y voir arriver des 


res,carrossable, 
erien de bien cu- 
de Beni-Berka, mon- 


chameanxçcha des grains de la moisson. 
; Si l'intériéte e ge keçar est curieux à voir, l'admirable panorami 


que l’on déeéuvrée ce nid d’aigle ajoute encore au ravissement in- 
térieur que l’on éprouve. 

Le touriste ne regreltera pas davantage la visile qu’il fera aussi à 
Chenini, à dix-huit kilomètres de Tataouine, à Douiret et à Guermas- 
sa, ces trois villages berbères, curieusement élevés sur des flanes de 
montagnes, avec leurs habitations mi-troglodytes et les curieuses 
dispositions de celles-ci. 

À Douiret particulièrement, où l'éperon escarpé d'une montagne, 
sur lequel est bâti l’ancien village, ressemble de loin à un donjon en 
ruines dont on verrait encore les meurtrières. 

La sécurité étant survenue, les habitants, très à l’étroit sur cette 
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langue de rocher, qui n'a pas plus de cinquante mètres de large, des- 
cendirent au-dessous et, moitié dans la roche, moitié en dehors, bà- 
lirent une rangée de maisons qui s'égrènent, loutes dans le même 
genre, autour de la falaise, semblant de loin lui former un collier de 
perles blanches. Devant ces maisons, une rue de quelques mètres de 
large permet l'entrée dans les demeures et facilite les communica- 
tions. Une deuxième rangée de maisons, paralléle@la première, 
s'étage au-dessous de celle-ci, en sorte que ces Le Sa au ni- 
veau de la rue. 

On conçoit combien la défense d'un tel ville Ph contre 
des nomades, même à une poignée d'hommes... 

Guermessa, Chenini el aussi GhomraSken prés les mêmes 
dispositions, mais chacun de ces villages alson, ère particulier, 
et de chacun d'eux aussi on emportera ing npfession différente, 
mais toujours enthousiaste. 

Voilà tout ce que le touriste pour Mall 
une excursion, il viendra se reposer quel 
distractions. 


voir de Gabès, où, après 


sions qu'il rapportera de 
vante d'y revenir el d'y \ 

Tout cela a besoin d’être Stjet tne réclame intelligente seule per- 
meltra d'arriver äfce bu Qi ne saurait-on assez conseiller aux 
Gabésiens, et aux me a Comité d'Hivernage Tunisien, aussi 
intéressés que ceux 

Ils feront Œn r 
gens qui recherel #res voyages la variété des émotions et du 
plaisir. | 
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LA RÉGION DES KSOUR DU SUD-ORANAIS 


(sure) 


Cercle de Géryville 

Le cercle de Géryville, au sud du chott Ech-Chergui, est limité à 
l'ouest par celui de Mécheria, à l’est par l'annexe d’Aflo le terri- 
loire de Ghardaïa ; au sud, il s'étend jusqu'au territ Le Que 
sahariennes. en. 

Les ksour, nombreux, sont pour la plupart le ndÿau de métilês tri- 
bus autonomes, sédentaires, et sont bâtis, général, dan la zone 
montagneuse, Les grandes tribus nomades cercles0: 
et les Oulad-Ziad, fractions des Hamiane-Cher aga 
Ksel et les Oulad-Sidi-Cheikh-Cheraga. | j 

Au point de vue administratif, le cercle déééfWville comprend 
vingt-six tribus el cent cinquante-quatré-doua fi ksour, à savoir: 

Oulad-Amrane (trois douars); … 


Oulad-Sidi-Thifour (six douars)xer ©. ÿf 
Makna (dix douars): 4 e 


Brézina (six douars); & 
Oulad-Sidi-Ahmed-beu-Meëoub natre douars): 


El-Arbaouat (cinq dowars); 2} 

Chellala-Dabrania (uÿ ksar);@X ‘” 
Mecheria (1) (un ksar): 1) 
Bou-Semghoun (un ksa 


— PT 1 
Oulad-Sidi-el- be es ja ksar); 
Six tribus des Trafb{qu#re “cinqdouars); 


Deux tribus des Ou iad (dix-huit douars); 

Trois tribus des Ouléd-Sidi-Cheikh-Cheraga (seize douars); 

Cinq fibusdes L houat-el-Kse] (Lrente-sept douars). 

Les Qulad-SidÿCheikh-Cheraga, les Traf el les Laghouat-el-Ksel 
sont plfcéSSqu$ le commandement du bach-agha Si Eddin, che des 
Oulad-SidiQheikhéfui réside tantôt à Géryville, tantôt, el le plus son- 
vent, à son camp d’Aïn el-Oudhar, à l’est de Ghassoul. 


* 
* * 


Fraction des Hamiane-Cheraga, les Trafi ont pris part à l'insurrec- 
tion de Bou Amama. [ls ont conservé encore un certain esprit guer- 
rier, aventureux,et beaucoup d'entre eux s'engagent dans nos com- 
pagniès sahariennes. 

Les terrains qu'ils parcourent s'étendent au sud et au sud-ouest de 


(1) Petit village au sud de Géryville, appelé souvent le Petil-Mecheria, 


— 214 — 


Géryville, jusqu’au delà de Chellala-Gueblia. En hiver, leurs campe- 
ments descendent jusqu'au djebel Tismert, dans l'oued Gharbi, el 
même l’oued Namous. Les Traf forment six tribus : les Derraga-Che- 
raga (sept douars), les Derraga-Cheraga (onze douars), les Akerma 
(cinq douars), les Oulad-Serour (sept douars), les Oulad-Maalla (six 
douars), les Oulad-Abd-el-Krim (neuf douars, dont le ksar de Chellala- 
Gueblia). _ 


sd d y 
Hamiane-Cheraga comme les Trafñ, les Oulad-Ziad ont equn eux, 
suivi Bou Amama en 1881. C'est dans une de leurs fractions, fugiée 
aujourd'hui chez les Chambäa du sud dugdépartement 0 Constan- 
tine,que fut assassiné Le lieutenant Weinbienner 
le signal de l'insurrection. 
Ils forment deux tribus, les Oulad-Ziad-Chèr les Oulad-Ziad- 
Gharaba, comprenant chacune neuf dovars: ) 


plus du cercle de Géryville. A leurre vaprès l'insurrection de Bou 
Amama, ils furent installés atnord chotËEch-Chergui et font par 
tie de la commune mixte es {territoire civil). 


Les Rezeïna, autre fraction dès ee crade ne dépendent 


ge * 
. 


} = 

Les Laghouat-el-Ksel descSent d'aventuriers de diverses origi- 
nes qui se groupèrentÆ r dé Sidi-Cheikh à son retour du Maroc. 
Ils chassèrenéeleuf#"k$ôur les Beni-Amer, anciens habitants de la 
région. D'après la <-ci témoignaient du mépris pour Sidi 
Cheikh et ses servileüfs; le marabout Sidi Ahmed el Medjoub appela 
sur eux la malédiélién divine, ce qui les força à s'enfuir précipitam- 
menVverse nordCette légende à fond religieux cache en réalité une 
spoliation vioféffte dont furent victimesles anciens possesseurs du sol. 

Lés Baghôrat-el-Ksel tentèrent de rejoindre Bou Amama en 1881. 
Baltus deta par l’agha Sarahoui, après avoir pillé Tadjerouna 
et Ghassoul, ilèse retiraient vers l’est sans avoir pu trouver le mara- 
bout, quand ils furent encore défaits à Aïn-Khecheb par une colonne 
venue de Laghouat, Depuis, ils se sont tenus tranquilles. 

Ils forment cinq tribus: 

Les Abl-Slütten,à l'est de Géryville (neuf douars,dont le ksar deStit- 
ten); ils sont descendants des Beni-Zeroual; — les Rezeigat, anciens 
Oulad-Rizig, à l’est du cercle (onze douars); —]es Oulad-Moumen, au 
sud'et à l'est de Géryville (neuf douars); — les Oulad-Aïssa (quatre 
douars, dont le ksar de Kerakda);— les Gueraridj (quatre douars). 

En hiver, les Laghouat-el-Ksel nomadisent au sud d’El-Maïa, de 
Brézina et d’Aiïn-el-Amara. 


" 
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* 
+ 


Les Oulad-Sidi-Cheikh méritent une mention spéciale à cause de 
l'influence politique qu’ils exercèrent pendant longtemps dans le Sud- 
Oranais, el de l'influence religieuse de leurs chefs qui s'étend encore 
dans le Sahara Algérien et le Sud-Marocain. Cette influence est due 
à leur caractère maraboulique. Ils descendent du grand saint islami- 
que Sidi Cheikh, descendant lui-même de Bou Becker, père d'Aïcha, 


seconde femme du Prophète. Cr 

Chassés de La Mecque peu après la mort de Bou Becker Bon 
Beckria s'élablirent d'abord en Egypte, puis en Tuniste 

cle, ils quittèrent la Tunisie, sous la conduite de! Sidi M 


ben 
Sliman el Alia, et vinrent s'installer dans la vallée de l” oulita. 
cesseur, 


Sidi Maamar fonda les deux ksour des a 
Sidi bou Smaha, mourut en Egyple, laissant uh fils, 
à Figuig el mourut à Beni-Ounif où il a son Loin bé uÿ 

Sidi Sliman ben Bou Smaha eut trois enfants 
aujourd’hui à Chellala-Dahrania, Si Ahüed elMefjoub ben Rahma, 
mort à Asla où il a une koubba, mais enterré Chellala-Dahrania, 
Lalla Sifia, patronne du ksar d'ASefra ebancêtre des Oulad-en- 
Nahr. (1 ES À 

Si Mohamed est le père du grand S heifth. La naissance de ce- 
lui-ci, aux Arbaouat, futaccor ge rcostancmavelses. 
À peine né, il sauva sa mére TRES es d’un lion. De son vrai nom 
Abd el Kader, il reçut fu SaintsdéBagdad, Abd el Kader el Djilali, 
le nom de Sidi Cheikh, Afin de] toute confusion entre eux deux. 

Sidi Cheikh passa sa vieZ=ÿoyager, principalement au Maroc, où 
il visita les pringipalesé as. I/s'établit enfin à El-Abiodh, où il 
fonda une zaouia aprel sé le marabout Sidi bou Tkhil, de 
l'ordre des Kadrias. Sidifou Tkhil mourut aux Arbaouat, où il a une 
koubba.®) \ 

Sidi Gheiklsmoupÿf à Stitten, âgé de plus de quatre-vingts ans. 
Son corps fut trau$forté à EL-Abiodh et sa koubba devint un centre 
de pélMfineges mur les musulmans du nord de l'Afrique. Les diffé- 

Lt > # FRE : n # 
rents dctes Asa ie ont élé embellis par la légende. Les miracles 
qu'on lui atfbue Snt incalculables, Nous y reviendrons en décrivant 
les lieux où ils se passèrent. 

Avant de mourir, Sidi Cheikh affranchit ses esclaves noirs et dési- 
gna leurs descendants pour administrer sa zaouia. Ce sont les ancè- 
tres des Abid actuels. En mourant, il transmit la baraka (pouvoir de 
distribuer les grâces divines, de bénir au nom de Dieu) à son troi- 
sième fils Sidi el Hadj bou Haîs. A la mort de celui-ci, son frère, Si 


(1) Tribu du cerèle de Lalla-Maghnia. 
(2) Ses descendants ont fondé Aïn-Sefra, 
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El Hadj Abd el Hakem reçut la baraka. Mais elle revint ensuite avec 
Si Ben Eddin aux descendants de Sidi el Hadj bou Hafs. 

C’est de cette transmission de la baraka de la branche ainée à la 
branche cadette, puis de la cadette à l'ainée, que date la scission des 
Oulad-Sidi-Cheikh en deux partis ennemis, les Cheraga et les Gharaba. 
Jusqu'au xvne siècle, les Oulad-Sidi-Cheikh furent unis. Mais à celle 
époque, les descendants de Sidi el Hadj Abd el Hakem voulurentcon- 
tinuer à bénéficier des ziaras, {fl d'où une lutte dont les con rat 
se font encore sentir. 3 

Actuellement, les ziaras reçues à El-Abiodh-Sidi-Chgikh son ñ- 
sées en trois parts: l’une revient aux Abid dela koubba de Sidi.CI 
l'autre aux Abid du ksar Chergui, le troisième à èux du Ksj 

A notre arrivée dans le Sud-Oranais, les Oulad-Sidi- kbne s'op- 
posérent pas à notre installation dans leur pays. 1 ail 
ils furent en état d'insurrection. Grâce aux concess î 
Oulad-Sidi-Cheikh-Cheraga (branche ainée), grâce Mxpensions qu'on 
accorda à leurs chefs et aux grands commandem qu'on leur con- 
fia, ils cessèrent la lutte. Un de leurs chefs, Si Eddin, fils de Si Hamza, 
est actuellement bach-agha des ksour et Sd commandement 
les Oulad-Sidi-Cheikh, les Laghouatzel-KseLét les Trafi; un autre, Si 
Hamza ben Bou Becker, est ag Au Amour et réside à Aflou. 

Grâce à leur caractère pm. VA es chefs des Oulad-Sidi- 
Cheikh conservent encore uh certañrpfestige religieux. Mais au point 
de vue politique, leur influénce abeXû toup diminué. L’existénce peu 
digne qu’ils mènent, eux et les ps, le dettes qu'ils contractent pour 
leurs plaisirs, malghédes forte: D. dat qu’ilsréçoivent, ont dé- 
taché d'eux une grande pafti iigènes. Les Trafi,en particulier, 
n'obéissent qu'à contre- au bach-agha Si Eddin; il est probable 
qu'à la mort de celui-ci $0f commandement sera supprimé. 

i-Cheikh-Cheraga a perdu l'esprit belliqueux 


Lamassèes Otlad-Si 
des ancêtues. Il est à marquer qu’actuellement bien peu d'entre eux 


nsdu'on fit aux 


s'engager dis nôS corps de troupes indigènes. 
Les Oulad-Sff = iii ont leurs terrains de parcours au 
sud des montagnes dés ksour, jusqu'au Gourara. Ils formenttrois tri- 


bus : les Oulad-Sidi-Cheikh-Cheraga (six douars), les Oulad-Sidi-el- 
Hadj-bou-Haïs (quatre douars), El-Abiodh-Sidi-Cheikh (six douars). 
Quant aux Oulad-Sidi-Cheikh-Gharaba, restés en dissidence au Ma- 
roc après 1883, ils ont conservé leurs qualités guérrières. Ils nous ont 
été hostiles jusqu'en ces dernières années. Mais depuis peu de temps, 


08,L; pèlerinage et, par extension, offrandes à l'occasion des pélerinages. I ne 
faut pas confondre la ziara, don en principe volontaire, avec la ghefara (# 2) im- 
pôt exigé par les cheikhs des confréries religieuses, impôt interdit d’ailleurs par le 


Gouvernement français. 
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ils paraissent être revenus à de meilleurs sentiments à notre égard. 
En 1905, leur chef, Si Allal, nous a fourni un goum de cent cavaliers 
contre les Beni-Guil et a reçu la croix d'officier de la Légion d'hon- 
neur. 

Les ksour 


Les ksour du cercle de Géryville sont, outre Géryville : Stitten, 
Bou-Alem, El-Oudiane, El-Hadjeria, Sidi-Thifour, à l'est deGéryville; 
cho Du ad bar A Eau 
Dahrania, Chellala-Gueblia, Bou-Semghoun, au sud de Ca ns 
la région montagneuse; El-Abiodh-Sidi-Cheikh, A 
ed-Din, El-Maïa, dans la région saharienne. | 4 \C 

Les plus importants d'entre eux, comme Mes ‘Arba Phellala- 
Dahrania, Bou-Semghoun, forment de petites tribusÆulénomnes; ils 
doivent d’ailleurs celte autonomie à leur attitudedéyal® lors de l’in- 
surreclion de 1881. Les autres dépendentde tribisplus 
dérables dont ils constituent administrativeme s douars. 

Les habitants des ksour, pour la plupart d’origl e berbère, sont en 
majorité sédentaires. Ils vivent desfproquits eurs jardins. Les tri: 
bus nomades possèdent cependant ‘fuel Agrres cultivées, soit des 


jardins dans les oasis des ksougqu’en ent Yeurs terrains de par- 
cours, soit des champs d'org ds a d'oued ou les daya de la 
Hamada. Quand ilss'éloignent Tesksoi, ils confient la garde de leurs 
récoltes soit à quelques-uns d’entréeux qui restent sous la tente à 
proximité, soit aux ksoutiens Neue. 

#) 


On ne trouve guëradi 
saharienne ou de la D 


rerajes qu’à côté des ksour de la région 

méridionale de la région montagneuse. 

Les dattes de ces palifiéaies sont peu estimées et ne servent qu'à la 

consommation localeÆ,es oasis du nord sont surtout constituées par 

des jardins d'arbye#fruiliers et de légumes, entourés de petits murs 

en terrée s anbtes les plus communs sont les figuiers, les abrico- 
ge 


tiers, 1£S gr iers. Dans certains ksour, à Tiout par exemple, on 
trouve la vi J 

Les ksouriens cullivent peu le blé; mais les champs d'orge sont 
nombreux. Pour dépiquer le blé ou l'orge, les indigènes étalent les 
gerbes sur le sol et les font piétiner par cinq ou six ânes, placés en 
ligne l’un contre l’autre,reliés par une corde; les ânes exécutent ainsi 
de front des conversions complètes autour de l’un d’eux qui tourne 
presque sur place. 


* 
* 


L'irrigation des oasis et des jardins s'effectue au moyen des eaux 
des sources, ou des eaux de puits, ou à la fois des eaux des sources 
et des puits, suivant le cas, 
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A Tiout, à Asla,aux deux Chellala, à Mecheria, à Ghassoul, à Ke- 
rakda, à Bou-Alem, etc., l'eau des sources voisines est employée à 
peu près exclusivement. Des ségnia — pelils canaux creusés dans le 
Sol — amènent l’eau dans les jardins. À Asla, à Tiout, un barrage en 
amont de l'oasis permet de régulariser la distribution de l'eau. 

A Aïn-Sefra, à Bou-Semghoun, aux Arbaoual, à El-Maïa, on utilise 
à la fois l'eau des sourceset celle des puits. A Brézina, à Sidi-el-Hadj- 
ed-Din, à El-Abiodh-Sidi-Cheikh, il n'y a pas de sources re bles indigè- 
nes ont dû creuser des puits plus ou moins profonde. 

Les puits d'Aïn-Sefra et de Bou-Semghoun, pet se. ont des 
puits à bascule. Le seau est suspendu à l'extrémité d'ndque per- 
che qui Lourne autour d’un axe horizontät placé getprès en son 
milieu; l’autre extrémité de la perche mo un -poids consli- 
tué par de grosses pierres. (1) 

A El-Abiodh et à Brezina, les puits sont à 1h 
— est une outre en peau de bouc in fo te une manche en 
peau également par où l’eau se déversé quandAe seau ést arrivé en 
haut du puits. L'eau, reçue dansgn réservoir placé au bord du puits, 
est dirigée ensuite par les séguiæ dañslesférrains à irriguer. À Bre- 
zina et à Sidi-el-Hadj-ed-Din, où l’ héesque à fleur de sol, la 


{le seau — dalou 


traction du dalou est faite par mme ; les piliers supportant la pou- 
lie sont des montants en es ‘branches liés à leur partie supé- 
rieure. A El-Abiodh,lés puitssontprofonds; latraction del’eaus'opère 
au moyen de chevauk et de MAmeaux; les piliers sont en maçonne- 


rie. Dans les deux cas, tu 


réservoir, facilile la 
approximative d ï 


isteleu plan incliné, placée en avant du 


elles vers les oasis sahariennes sont une des 
grandes manifestaffons de la vie économique du Sud-Oranais. Sour- 
ces de profits pogf nos tribus des hauts plateaux et de la région des 
ksouf; elles sept une nécessité vilale pour les ksouriens du Gourara, 
du POual,qu/ridikelt, Alors que nos indigènes des cercles de Meche- 
ria et déBérywlle, en contact de plus en plus fréquent avec le nord 
de l'Algérie, ont une tendance marquée à faire le commerce avec le 
Tellet à délaisserles routes du sud, ilest du devoir de l'autorité fran- 
çaise de maintenir les relations commerciales régulières avec les 
oasis sahariennes, qui lirent du nord une grande partie des produits 
nécessaires à leur existence. 

Les opérations commerciales entre les nomades Sud-Oranais el 
les KSouriens des oasis se font par voie d'échange; le numéraire est 
peu employé et ne sert que d'appoin£. « 


Les caravanes 2 


{1} Ge procédé primitif est encor eemployé par les paysans de certaines parties de 
la France, par exemple dans les Landes, 
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Les objets importés au Gourara par les caravanes sont : les mou- 
tons, les chèvres, le café, le thé, le beurre, les fourrages, les légu- 
mes, l'orge, le blé, la viande sèche, la graisse, les pommes de terre, 
les bougies, l'huile, le coton, les peaux préparées, les tapis et un peu 
d'argent monnayé.En échange, les caravaniers reçoivent : les pi- 
ments, le henné, des cordes,des burnous et surtout les dattes qui 
sont de qualité bien supérieure à celles du Sud-Oranais. 

Les caravanes quittent leurs points de rassemblement-awsud des 
montagnes des ksour, à la fin de novembre et au ne bre; 
elles sont de retour à la fin de janvier et au début de févrièm afin de 
diminuer les risques, en cas d’atlaque des pillards saharigns, les di- 
verses tribus Se réunissent, en général, sous gr SrOubes, 


Leur marche est protégée d'ailleurs par les gourns -Selra, d'El- 
Abiodh-Sidi-Cheikh et des patrouilles des compagnie sahariennes, 
dirigées par des officiers des Affaires indigènes Hÿ1903, à Hassi-el- 
Azz, à une journée de marche au nord de Ta , en 1904, à Hassi- 
Ouchen, des groupes isolés de caravañters ffent surpris par des 
djiouch marocains. Depuis 1905, grâce aux Hrésures prises, aucune 
attaque n’a eu lieu contre les cafavangs 

En 1901-1902, les trois grandes mo Gnt amené un total de 


5.500 chameaux environ; eni 904, 7.800 chameaux; en 1905-1906, 
plus de 6.100. Sos 


* 


Les trois grandes RS à Et sont: 

10 La caravane des OuledSidi-Cheikh et des Laghoual-el-Ksel.Elle 
se rassemble à Sidi-el: jd-Dinñ. En temps de sécheresse,elle suit 
la route de l’ roued' Se ee de puits. L'itinéraire est alors 
le suivant : / “ 

Sidi-el-Hadj-ed-Dih — Hassi-Oum-el-Maï, — ghedir de Sbaïhi, — 
Hassiæl-Ayad. — Ar delà on abandonne l’oued Seggueur et on pé- 
nètre dans l’Er ar Hassi-bou-Zid, Hassi-Mchou, Hassi-bou-Tali, 
Hasskel enzeMa, où on atteint la limite méridionale de l’'Erg. Une 
piste'suit aisé cette limite, vers l'ouest, par Guern-ech-Chouf et Ta- 
belkoza. Ÿ Y 

L'itinéraire direct à travers l'Erg est suivi les années où les pluies 
relativement abondantes permettent de trouver un peu d'eau-dans 
les daya. Il passe par : 

Sidi-el-Hadj-ed-Din, — Bab-el-Azadj, — Oued-Mazzer, — Oued-Tor- 
ba-el Ousthania, — El-Metelfa, — Hassi-el-Morr (entrée dans l'Erg), 
— Selselt-el-Melah, — Foum-ed-Diba, — Safra, — Hassi-mta-Leuze, — 
Hassi-Meherzi, — Roukama, — Tabelkoza ; 

20 La caravane des Trafi et des Oulad-Ziad.Elle se rassemble à 
El-Abiodh-Sidi-Cheikh. Son itinéraire habituel est le suivant: 

El-Abiodh-Sidi-Cheikh, — Botma-ben-Remad, — Melk-Sidi-Sliman, 
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— Mengoub, — Mehareb-el-Kebir, — Garet-en-Naama, — Teniet-Sidi- 
Sliman (entrée dans l'Erg),— El-Merita — et Timimoun par Sidi-Man- 
sour-Ouled-Aïssa et Oksaïba, — ou Tabelkoza par Hassi-Ouchen. 

96 La caravane des Hamiane et des Amour. Elle se rassemble en 
général aux Oglet-Djedida, dans l’'Oued-Namous, et a comme itiné- 
raire habituel : 

Oglet-Djedida, — Et-Tleta, — Kheloua-Sidi-Brahingentrée de l’'Erg) 
— Rass-el-Ma, — Bel-Haziel, — sil Ar, RRQ Asa 


Pr > 
} A 
' . 

Les caravanes mettent une des oN de joursepouf alteindre le 


Gourara. Elles visitent les ksour des oàkis saha® S peudant près 
d'un mois et font les échanges. En 1906,1les cgfatäuiers, après avoir 
vendu les dattes importées des oasis, ofil uW bénéfice de plus de 
240.000 francs. : 


| # 
FIGUTG 3 

La grande oasis marocaipé? eglourégpresque complètement par 
nos postes, peut être considétée ci dépendant, aux points de vue 
économique et politique, du cerclgäte Mètheria. 

Une plaine horizontgle ariguse, nue, sillonnée de petites crevas- 
ses, sépare Bent-Qunit dut es au sud de Figuig, djebel Zenaga, 
djebel Taghla, et8. Le pag le plus fréquenté pour se rendre à Fi- 
guig est le Khenig, coLdeÆenaga. On y trouve, au nord d'une pal- 
neraie assez élendÿ pelite koubba de Sidi-Fodhil. 

Au delàté#quvr £randé plaine de Baghdad, dénudée, inculle, 

s'ouvrant à l’eàl Grier. À l'ouest, s'étend le rideau vert des 
palmeraies et deSardins de Figuig, que surmontent les Inaisons À 
lerrasses el le8Minarets des différents ksour de Figuig. 
YLefsile e$ merveilleux, incomparable : trois chaines de monta- 
nes, le gjè el Grouz, le djebel Beu-Saïed, le djebel Maïz, l'entourent 
de RursPfitoresques sommets au nord, découpant l'horizon de leurs 
brusfnes afêtes; loin vers l'est se profilent les crêtes, neigeuses l’hi- 
ver, des Bëhi-Smir, tandis qu'au sud une succession de collines bru- 
nes lui font un bouclier de rochers.» (1 


+ 
CE 


Figuig, que le traité de 1845 altribua au Maroc, a toujours élé en 
fait indépendant. Les Marocains oceupèrent l'oasis à la fin du xvne 
siècle et en 1806; mais ils ne s'y sont jamais maintenus. 

Le trailé de 1845 fut contraire à nos intérêts. Figuig échappant à 
notre influence directe devint un repaire de dissidents, un centre de 


(Jan es Taizus : Le Maroc pittoresque. 
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ravitaillement de handes nomades qui trouvaient asile derrière des 
murailles dont on s'exagérait la solidité. 

Plusieurs fois nos généraux et le gouvernement général demandè- 
rent une action contre Figuig, en particulier le général Saussier en 
1881. Par crainte de complications diplomatiques, le Gouvernement 
n’autorisa pas. De plus, jusqu'en 1908, l’oasis n'avait pas ét@wisitée, 
les habitants en interdisaient l'accès à tout Européen, et-la cr 
des pertes à subir contre des gens qu’on croyait ps h 
siter à tenter une attaque directe. , GE 

Le protocole du 20 juillet 1901, qui compléta le traité de 1845\ onna 
à la France le droit d'avoir un commissaire autorisé#4 libre- 
ment à Figuig pour assurer l'exécution des pres ripLid isdes traités 
et surveiller les membres des tribus placées sousln re omination, 
Oulad-Djerir et Doui-Menia; mais les ksouriens Me#fnrent aucun 
compte de cet acte diplomalique, l'autorité an sañ/n'étant que no- 
minale, Figuig continua à donner asile aux pillardé, qui attaquèrent 
nos isolés et nos convois, et à demeugér Aussi Mystérieuse. 

Il fallut le bombardement du 8 juin 190 yoqué par l'attaque 
dont fut victime le Gouverneur gl al Algérie, pour déchirer, 
en abaltant les murs de Zenadäle voñe qui cachait le mystère de 
l'oasis et détruire la légende de sa M militaire. 

L'effet du bombardemedgt fut e cé. Les notables de Figuig vin- 
rent aussitôt demander l° amanf où). Il leur fut accordé aux condi- 
lions suivantes : Ac € 
aux fauteurs de trot 
responsabilité des méfail Ê 
franchir en armes les cél#éans autorisation, avis aux autorités fran- 
çaises des événementsfportants, indemnité de guerre de 60.105 
francs, livfaisotrde gl lques armes, remise de quatorze otages. 

Ces conditions fufent remplies peu de lemps après. Depuis, une 
tranquillité LT règne dans la région. On peut aller en sécurilé à 
travers les ksQyr de Piguig ; une route carrossable a même été créée 
entre Beni-Ounif et le col de Zenaga. 


* 
+ * 


Malgré notre ingérance dans la politique el la police figuiguiennes, 
l'importance de Figuig n’a pas diminué. «Cette grande importance de 
l'oasis de Figuig provient de sa situation géographique.Placée eneffet 
au sud-ouest et au pied du pâlé montagneux des Amour de l’ouest, 
elle en commande loutes les issues. Une semblable posilion, quifait 
déjà la force des nomades dans leurs luttes contre nous, devien- 
drail aux inains d'un adversaire bien organisé une menace sérieuse 
pour l'Algérie. Car la non occupation de Figuig sera perpétuellement 
à notre désavantage, en laissant Loujours ouverte sur notre flanc une 
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sorte de porte d'accès par où un envahisseur audacieux pourra, en 
suivant, comme l’a montré jadis le général Saussier, le long couloir 
formé par la chaine des ksour, atteindre Laghouat, c’est-à-dire le cen- 
tre de l'Algérie. 

«Mais ce n’est pas seulement sa position au débouché des monta- 
gnes du côté d’Aïn-Sefra qui fait l'importance de Figuig, c'est aussi 


S Abdel ken. Moh 2 
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sa situation à la sortie de la vallée de l’oued El-Hallouf, au moment 
où cette rivière devenant l’oued Zousfana, va tracer la route du Gou- 
rara; c'est encore la facilité des communications qui existent entre 
cette grande oasis et les régions situées à l’ouest et au sud-ouest, 


comme la plaine de Tamlell, le pays des Doui-Menia et plus loin le 
Tafilalet. »(1) 


(1)Capitaine Lacroix et M.bE LA MARTINIÈRE : Documents pour servir à l'étude 
du nord-ouest africain, 
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A l’ouest de la plaine de Baghdad s’étend la palmeraie de Figuig, 
sur une longueur de quatré kilomètres et une largeur moyenne de 
deux. La palmeraie est entourée presque entièrement, au sud et à 
l'est en particulier, par un mur en pisé dominé par quelques tours 


de guet, 
Les ksour sont situés à la lisière nord et RER. + is, sauf 
Zenaga, qui se trouve dans la partie méridionale;au débôtéhé du ra- 


vin de Takhoumet. Un grand ressaut du terrainÿ une fakise d'où on 
a une belle vue vers le sud, borde le “au qui portées ksour du 


nord, falaise coupant l'oasis dans presqueMoute 
kef Zenaga, que domine la koubba de Sidi \ 
Les ksour, au nombre de huit, sont, en cb 


- septentrional : 


El-Hammam-Foukani, à côté de la M e Sidi Abd el Kader 
ben Mohamed et de lazaouia d'EsSaleli. Le/ sour est en plaine, en- 
touré d’un mur d'enceinte ; Lcd - 

El-Hammam-Tahtani, construit su(fiétiftateau d'où on domine 
la plaine de Baghdad; Fe 

El-Maïz-Foukani et EI-MXR Tant ni. Ces deux ksour ont une en- 
ceinte commune, mai$sont Séparés par un mur. Une petite plaine dé- 


en 


ssæ. 
emçant par le plus 


nudée les sépare d'ElHamma Fahtani. Au nord, la koubba de Sidi 


El-Oudaghir,de.seco s ksoür de Figuig par l'importance. Un 
mur crénelé le réthitä EMaizÆ'est à El-Oudaghir que réside l'amel 
de Figuig, représentan#du sultan. A trois cents mètres environ au 
nord de ce ksour esl@ Dar-el-Beïda — la maison blanche — amas 
de conStructions qui$ert de caserne aux cinquante soldats marocains 
chargés de la palifé de l’oasis, police nominale, car un partie déserte 
et l'afreparlié/qui ne tient pas à s’attirer d'histoires avec les habi- 
tanlts/Simbleguelques exercices à l'européenne dans les terrains va- 
gues au nord d'HOudaghir. C'est près d'El-Oudaghir que se trouvent 
les sources qui irriguent les jardins de Zenaga, sources au sujet des- 
quelles il y eut souvent lutte entre les deux ksour ; 

El-Oulad-Sliman, petit ksar possédant deux mosquées, dont une à 
minareL. Sources dans le voisinage ; 

El-Abid, ksar ouvert, habité par quelques fractions de nègres af- 
franchis dévoués aux gens de Zenaga ; 

Zenaga, le ksar le plus important de l'agglomération de Figuig. 11 
possède un caïd dépendant directement du sultan et non de l’amel 
d'El-Oudaghir. Il est entouré de murailles percées de créneaux avec 
tours flanquantes. La partie méridionale de cette enceinte a été dé- 
molie par le bombardement du 8 juin 1903 et on pénètre dans le ksar 


Mohamed ben Ahmar; 


— Pi 


par la brèche. Quelques rues sont voûlées. Au centre du ksar, mosquée 
à minaret. L'eau venant des sources de l'oasis est recueillie dans un 
réservoir au nord du ksar. 

C’est aux habitants de Zenaga qu'appartiennent la plupart des pe- 
tites palmeraies qui environnent Figuig et Beni-Ounif. Les princi- 
pales sont: 

El-Ardja, à six kilomètres au nord de l’oasis. On y cu ive près de 
10.000 palmiers. Nous y avons établi un poste d’une drone 
de tirailleurs ; Dog 

El-Djeninat, au nord d'El-Hammam-Foukani; SÉR 

Sidi-Youssef, à côté d’une koubba, au pied du djebel sidiyusset; 

Taghla, au nord-est de Beni-Ounif; \ 4 

El-Khenig, dans le col de Zenaga; 

Melias, au pied du djebel-Grou, à l'ouest de B: 
du Teniet-el-Youdhia et du Teniet-Moudjahedäi e j 

Aïn-Sefra, à l’est de Beni-Ounif; œ 

Djenan-ed-Dar, au sud de Beni-Ounif. 


unif, non loin 


Pendant longtemps chacun des sourde Figüig fut partagé en deux 
partis ennemis ayant à leur tête les à : 10e Lire L'existence 
de ces partis —çof — est d'ai rs uñerègle presque générale dans 
les agglomérations nt ea chez celles d'origine 
berbère. Le mur qui sépare les deux ksour d'El-Maïz a été élevé à la 


suite des querelles intéstines tésfitant des rivalités des grandes fa- 
milles. Il semble que ces rivalitésont aujourd'hui disparu, au moins 


superficiellement. Mais ors des lultes particulières entre les 
çoff de chaque Ge encore la rivalité entre Zenaga 
et El-Oudakir, rivalité d} Plus ardente qu'il s'y mélait une ques- 
tion de partage entré@üx des eaux des sources, question vitale pour 
Zenaga, les sources Ant dans le voisinage d'El-Oudaghir.Les ksour 


voisin preitaienl rli pour l’un ou pour l’autre adversaire. 
F & 7 Par 
L.48 e 

Lesno A à la région, Beni-Guil, Doui-Menia, Oulad-Djerir,en- 
silotent dans les"ksour. Ils ont Loujours vécu en bons termes avec les 
Zenaga; ceux-ci leur donnaient asile après leurs coups de main et 
furent. les ksouriens les plus acharnés contre nous. Depuis 1903, la 
surveillance effective exercée par le commissaire français de Figuig, 
qui est le chef du bureau des Affaires indigènes de Beni-Ounif, rend 
impossible le retour de pareils complots. 

Les dattes de Figuig, surtout celles des peliles oasis environnan- 
tes, sont de bonne qualité. Les jardins son! bien entretenus. A l'en- 
contre de ce qu'on voit dans la plupart des villages arabes, on trouve 
dans les ksour de Figuig des cabinets d'aisances qui s'ouvrent sur 
lesruelles des agglomérations. Il ne faut pas voir là le désir d'y sacri- 
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fier à l'hygiène et une tentative des ksouriens vers le confort mo- 
derne: ce sont simplement des dépôts d'engrais pour les cultures 
fournis naturellement par les habitants eux-mêmes. : 
Chaque ksar a son petit marché hebdomadaire, mais il n’y a pas 
dans l’oasis mème de grand marché permanent où l'on écoule les 
produits fabriqués dans les ksour. [l n’y à aucun boutiquier. Les ou- 
vriers de Figuig vont vendre à Beni-Ounif les produi Genius 
trie, en particulier les objets en cuivre. \ 


; . . ur à 
C’est pourquoi Beni-Ounif conservera son impoftance r, e mal- 
gré la création de postes plus au sud ou à l’ouest car ;quia ses 
industries el ses cullures locales, mériter#pn outr rs, par sa 


situation, son nom indigène de Fedjidj: le 
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INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES DE CARTHAGE 


1906-1907 


SUITE 
621 — Morceau de calcaire jaunâtre, à revers brut, re ë 


Il SINNOCens 
Hauteur des lettres : 0m062. En dessus, amorce Poe ligne 
en caractères plus grands. M à 


622 — Partie supérieure d'une dalle ae lahc, à revers 


brut, épaisse de O(m027 : 
I SPOS FIdelis 


Hauteur des lettres : 0m 041. Rage seconde ligne en des- 
sous de la première. 


623 — Fragment de moulure en Ere ane, épaisse de 0m030. 
Sur le revers, qui a été lissé 
ONE 


Hauteur des lettres 20m 045. dessous, amorce d'une autre ligne. 
Entre les deux, sous l'A, un WA finuscule, sans doute oublié, puis 


ajouté après coup. ] 
A1 de kaddel,à revers brut,épaisse 


dan ST V HN 
fideliS IN pace 


Cangetères où gravés. Hauteur : 0m075. La dalle est lissée d’une 


624— Partie Supêt Lieu 


de 0m055 en moyen! E 


625 — LA À d'une dalle de marbre blanc, à revers lisse épaisse 


de Om035 : 
ET A HU 


AE A T° AIN 
il V + SO It 
HSX XX ill 
Hauteur des lettres : 0m038. Les S sont renversés. Au revers, lraces 
d’une inscription. 


626 — Dalle de calcaire gris, à revers lisse, épaisse de 0m040: 


= 99 — 


Il TILLVS FIDE is 
Hauteur des lettres:0m065,En dessous,amorce d'une seconde ligne, 


627 — Morceau de marbre blanc, à revers lisse, épais de Om048: 
Il TO FIDelis 
Hauteur des lettres : Om048. 


628 — Lame de marbre jaune, à revers lisse, épaisse te 


TVM:ET:l | ed 
Hauteur moyenne des lettres : Om 040. A la fin de la LE à 
d’une lettre. En dessous, amorce d'une seconde lighe recoupé® 
possible à lire. N#/ 


629 — Fragments d'une dalle de marbre blanc veinéAle bleu, à 
revers lisse, épaisse de Om026 : 


HU TVNTIVS {ll 


MVIXIT Am Si 
Hauteur des lettres : 0m060. A la remièré 1 A quatre der- 
nières lettres sont brisées. KR 


630 — Dalle de kaddel, à rêvers li seyépaisse de Om040: 


631 — Morçeau de calcaife gris jaunâtre, à revers brut, épais de 


0m025 : 
it V A li 
d 

? SY. A AR A 1 


Hauteur des le&ffes : Of 050. Elles sont en partie effacées, la pre- 
mière surtout, 

632— Petit morceau de calcaire gris, à revers lisse, épais de 0m 030: 

lt VCIV ii 

Hauteur des lettres : 0m030. 

633 — Fragment d'une plaque de marbre blanc veiné de bleu, à 
revers lisse, épaisse de Om027 : 

I VDA FIdelis in pace 


2 d5 — 


Hauteur des lettres : 0m050. La première est brisée. 
634 — Plaque de marbre blanc, à revers lisse, épaisse de Om0?3 : 


lil VDEN 1 
iN PAce 


Caractères grossièrement gravés. Hauteur : 0m057. rninénce- 

ment de la première ligne, amorce d’une lettre, nr it un À. 

GAVDENTI us où 4? La seconde ligne est og par Ramoilié. La 
L ey 


partie supérieure de la pierre a été relaillée. 


 é: 


635 — Côté droit d'une plaque de marbre bla jé Cheté de bleu, 
large de Om21, épaisse de Om 030 : d | 
ii VDENT Mÿ 
Wu EN Pi 7 4 
tu ORIVS D 
in pa C, 
S. Y n 

Hauteur des lettres :0"040; à la dè i Ke ligne ; 07 080: 

636 — Portion de base arbre blanc, épais de 0"040. Par: 
tie supérieure d'un arbre à at leommet alteint la tranche du bas- 
relief, Cette tranchÿ porte @ ‘© scriplion : 

2) (I [DIVS Alt 


Hauteur deg et o À : 
marbre blane à grain fin, à revers brut, épais … 


837 — Morced 
de 0m 035 : ( 
Ÿ e / AV L A dit 
Hauteur lettres : 0m040. La partie supérieure de la pierre est 
añfondie. 4 
D. 6 
6382 Figment d'une dalle de calcaire gris jaunâtre, à revers 
brut, large de 0m40, épaisse de Om0980 : 
un V L A 
il IN PAce 


Caractères grossièrement gravés. Hauteur : Om075. 


639 — Dalle de calcaire gris, à revers brut, épaisse de 0m040 : 


UV L LU 
üi V T HI 
I TV A I 


Hauteur des lettres : 0M070. 


= 9 — 
640 — Partie supérieure d'une dalle de kaddel, à revers lisse, 


épaisse de 0m 055 : 
(LR 2 Pa ali 


Caractères simplement gravés au trait. Hauteur : 0m085. 


641 — Morceau de marbre blanc, à revers lisse, épais de Om017: 


in VNCTA 11 
IRAAAEET Sù 
Hauteur des lettres : 0m 053. | CA 


642 — Fragment d'une dalle de marbre 


épaisse de 0M035 : 
il V P A 1 


Hauteur des lettres : 0065. 


643 — Petit morceau de marbre jaune, à rev 


Om013 : 2 œ 
IN 1 Ë 
I VRA LAN V 3 


Hauteur des lettres :0m016, À Wa première ligne, de l'A il 
ne reste que le premier jambage. L x nde ligne est brisée à la 
partie inférieure. * } ee] 


Hauteur dès lettres : 09040. 


| 
645 — Mere ble, à revers brut, épais de Om035 : 
_ #/ 
f U VTV {it 
(y) Ÿ I VT 1 


in PAce 


Hauteur des lettres :0"040. Peut-être Restutus, nom très fréquent 
parmi les chrétiens de Carthage. (Cf. plus haut nos 84 et 85, 315-318, 
trouvés au même lieu, dans Les ruines de la Basilica Majorum.) 

Au moment où j'écris ces lignes, M. Chavance, vétérinaire munici- 
pal de La Goulette, vient de me montrerune petite cornaline de forme 
ovalesportant sur une face convexe le nom de RESTVTVS gravé en 
deux lignes au-dessous d'une sorte de lampe à pied el à deux becs. 


646 — Partie supérieure d’une dalle de marbre blanc veiné de bleu, 
à revers lisse, épaisse de 0M040: 


= 


UVRA FIDE is Il 


Hauteur des lettres :0m035. La première est brisée. C'est peut-être 
un YŸ. En dessous, amorce d'une seconde ligne LXIT? 


647 — Fragments d’une dalle de calcaire gris, à revers lisse, 


épaisse de 0M032 : 
AE VX AU 


N'MOT ll d SN 
di 7 Tu { Ç 
Hauteur des lettres : 0M050. La derniêre lettre d£l 
est abimée, il ne reste que le premier jabage# 4 À 


648 — Pelit morceau de calcaire gris# réVers lisse, épais de 


On 032 : + y 
(ll x EVE 4 
ANT AL 
L 


D 
Hauteur des lettres : O® AE PA 


L Le 
649 — Morceau de © Let anc,à revers lisse,épais de 0040: 
S 
à XNE (I 


eN\aicu 
Hauteur des lettre; 33: : 


650 — Norèeal ya loue en marbre gris, à revers lisse, épais 


de 0m035 : W À 
( / it Z A L (ll 
À À in paGE VIX 


ÿŸ e V. 
au Bung A lettres : 0.035. Z est barré par le milieu. La dernière 
f£ttre de remière ligne est brisée. Peut-être est-ce un D. 


en 


— 


f pa 
ce péfit morceau de marbre blanc, à revers lisse, épais de 


0m015 : 
ZIE li 


Hauteur des lettres : 0m025. 
A.-L. DELATTRE, 


des Pères Blancs, 


(A suivre.) 


LES INSCRIPTIONS DE THUGGA 


TEXTES PRIVES 
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‘745. — A l'ouest du Capitole, dans les déblais, ne 5 


à 
D 


d M:S-. | GÆ 
foRTVNA \ 2 


LAS PNA 
Brisé en bas, endommagé à gauche. — Haut xVArg. Om 20. — 
Lettres Om04. ] 4 
Ligne 2, R endommagé.— Ligne 3, À @P i ets en bas. 


746. — Nécropole Est. — Entre Cr eu glise, près du sou- 
bassement d'un petit mausolée : Ÿ » 


DM:s-© © 
C: FVEVIVSRRVST . 
P-V.ANYXXWK XV 
) 4 ST 
Haut, 0"90; larg. Om36. — tre$\0m05-0m03, 


747.— Dans ureisôt 


» be,a sud-ouest du théâtre, cippe avec 
fronton et acrotères : } 


DMS 
£ FVRNIA 
Ÿ © SALSVLA 
PIA V A XX 

sy HSE 


Complet, Ghr à # base.— Haut. 1m; larg. OM41. — Lettres 0M065. 


748. — Nécropole Ouest. — Près du temple de Caelestis, fragment 
de stèle : 
DMs 
GABini 
us? 


Haut. et larg. 0m12. — Lettres 0n04. — M et B endommagés. 


749.— Au sud-est du Capitole, dans une maison arabe, fragment 
de stèle: 


— 239 — 


dmsS 
NT AMIG A L A 
pu.a XXX 
hrs E 
Brisé à gauche. — Haut.030; larg. 0m 20,— Lettres 0m04. 


750.— A l'ouest de dar El-Acheb, dans une maison arabe, stèle 


endommagée en haut: Eu 
GARGILius ge 
GEMINus Sy 
PIVS-V- 1 
ALXXV LR (e 
HSE À : Sd 


Haut. 0m35; larg. Om26.— Lettres 003-0k025# 


751.— Nécropole Sud.— À cinquante mêtrés # l'est de l’are de 
Septime-Sévère, stèle arrondie en hauts 


DMS 


GR ES S 
PIVS VE 
XITSANN “KVIIT 
RASE 
Haut. Om 80; larg. qqs. —Htures 006. 
4 les déblais, stèle: 
pus 
NAVIA 
GERMANI 
p: VA LXXXV 
HSE 
Héra 0m 58%/arg. Om27. — Lettres 004-003. 
Lien de chose de l'I final (douteux). 
- Ü 


752. — A l'ouest du ( 


53. — A l’ouest du Capitole, dans les déblais, stèle: 


H:S:E- 


Haut. 0m53; larg. 0m 25. — Lettres 0m05-0m035. 
Ligne 2, NA liés. Une sorte de palme en marge des lignes 4 el 5. 


LA 
17 
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754. — Nécropole Ouest. — Au nord de l'arc d'Alexandre-Sévère, 
à quelques mètres d'un édifice de construction très soignée, fragment 
de linteau provenant d’un mausolée : 


d M 8 ex 
on h | ONORATIANYS : PIVS : VIXIT - AN LENS 
..... pa} TER. FILIO .CARISSIMO.ET- ns. * 
TO HONESTAE MEMORIAE V iro A 
FLORENTII Ps 
Haut. Om57; épaiss. 0m 41. La largeur, qui atte nt4r G)à la partie 
opposée à la surface épigraphe, n’est que de 1 ; nsa partie épi- 
graphe. — Lettres 0m06. CS 4 


Sur les Ælorentii, ct, MeruiN et L. Porxssor, Lesdécriptions d'Uchi 
Majus, p.109-110; L. Porxssor, Nouvelles ingeriphions de Dougga, n° 65 
(Nouv. archives des missions, XVII, p. 1414) e 


755.— Nécropole Sud. — A Bagqères du mausolée libyco- 
punique, stèle : î 
] D 
IANV ARI 
| A 1 
FK PO SA s 
} x 


(7 AN Lxxv 
Haut. 090: 1&rg. Oh — Lettres 0n045-0m035. 


TS 
756. "A dit Djeraïa, au sud de la nécropole sud, à trois 
cents mètres @nñviraÿau sud-ouest du mausolée libyco-punique, sur 
la rive gauche de l’oued Aïn-Doura, cippe :(1) 


D:M:S 
C-IVLIVS C-F: 
QVIETVS 
sATVRNINVSs 
p:V-A-XVIIII 

RSE 


Brisé en bas. — Haut, 0m95; larg. Om53-0m37. — Lettres 0m05. 


(1) A côté est le cippe de L, Vitellius Victor (n° 698). 


— 4 — 


757. — A l'ouest du Capitole, dans les déblais, stèle : 


dMs 
iVLIAN 
aMPAMI 
naPVA LXI 
hsE . 


Endommagée à gauche.— Haut. 0"35 ; larg.0"28.=Leltrès(" 055. 


Ligne 2, peu de chose de l’V. Da 
(l Ç7 


758.— A l'ouest du Capitole, dans les léblais, cip isé en deux 
parties se raccordant exactement : 


DMS 
TNVÉLU LA 
ETAVTA 
llaie? NA PIA 
vie @nn & SF 
MENS ÉW © 


Haut. 1020; larg. 0m35. =Rettrès 0m 065-006. La surface épigra- 
phe est très endomniagée. @#/\ 
Ligne 3, entre V et A une e à haste droite, L ou I. 


759. — DaNS 
pose être les éempil 


4 \( Ter AMC EN 
ÿŸ e PIA VIXIT 
2 ANNIS LXXX 

LP « * HSE 


BrisQÉ. haut. — Haut. 030; larg. 093, — Lettres 0"03. 
Ligne 1, peu de chose de l'A final. 


760.— A l'ouest du Capitole, dans les déblais, stèle : 
DMS 
LICINIA 
FORTVNA 
TA VIXIT AN 
NIS LXXXVII 
Haut. 0033 ; larg. 0m35.— Lettres 005. 
Ligne 1, le haut de DMS manque. 


i 6n sale de l'édifice à arcades qu'on sup- 
1 îae, fragment de stèle : 


Er ye 


761. — Nécropole Sud.— A vingt-cinq mètres à l'ouest du mau- 
solée libyco-punique, double stêle : 


DMS DMS 
C:LIVIV EPIGEN 
SAV CUTO IA VIXIT 
RICVS VI À LIII 


XIT-A-XXI H:S.E. ee. 
Haut. 0m60; larg. 0m45.— Lettres Om05-Om035. e.* 
Ù y 
762. — À l’ouest du Capitole, dans les déblaÿ nn tèle : 
d MS ’ 
2... S: LVRIVS x 
Date PIVS VIX-: 


annis LXXXX W_ 


Brisé à gauche et en bas. -- Haut. Om 38; lat&/Om 23. — Lettres 
006 = 


V 
D : « Ÿ F | 
Ligne 1,M mutilé.— Ligne 2, peu de dc haut d’une lettre 
(S?). È S 


763.— Nécropole Ouest, — Le supérieure de la combe 


Afra Burnoussa, près du five ssii (cf. n° 780), à quelques 


mètres du cippe des Rem ä,(l be ippe surmonté d’un fronton el 


d’'acrotères : < 
K D 4 
L S FE 
W 2 T 
EXRICATI 
VS MVSTvLr 
57 FIL-PIVS VIXIT 
PF & YŸ7 MENSIB.V 
Fr DJ ; 
(y) f H:S:E- 
Haut, 1m40; larg. 0"36-0m56. — Lettres 0m06-0m05. 
Ligne 3,TR liés. 


764. — Double cippe bronzé dans une maison au nord du Capi- 


tole et déposé au Capitole; à la face anépigraphe est figurée une dra- 
perie: 


(1) L. Porxssor, Revue Tunisienne, 1909, D. 403, n° 616. — Les Remmii étaient 
apparentés aux Magnii. Cf. L. Pornssor, Inscriptions de Thugqa, n° 239 (Nouv. ar- 
chives des missions, XIII, p. 335-337). 


DMS DMS 
L:MAGNIVS L-MAGNIVS IN 
MINNVS FOR GENVVS MAR 
TVNATIANVS CIANVS P-V:a- 
P:V-A"II-M°VI MX HS -"e 

H:-S-F: 


Endommagé à droite. — Haut.0M50; larg. 0®60.— Lettre$-0m055 - 
Om02. 


765.— A l’ouest du Capilole, dans les soie fragment dej 


brisé de tous côtés: 
DMs 
MAGN îus? 


QVIE fus ? | 
Haut. Om22; larg. 0m17. — Lettres 0m 065. 
Lgne 1, D et M endommagés.— Ligne 2, \ rt éWdommagés, — 
Ligne 3, le bas des lettres manque (legure incegk fe). 


766. — À l’ouest du Capitole, dans les dé rs , stèle : 


7 


NICTOR 
PyA É 


L).. 0m25,— Lettres Om04. 


Dans un mur en pierres sèches, près de 
l'enceinte de basse époque, stèle : 


Brisée en haut et emkass 


767. — Nécropole Nord 5 
la fontaine, à l' intérieur 


œ: 
0 
4 
Ni 
£S 
4 
u 


@ . -MARCI 
SSŸ vs-EvFE 
D uys.rivs 
VIXIT-AN 
NIS-LX-H.S.E. 


Haut. Om80; larg, 0M031.— Lettres 0"05-0m045. 


768. -— Dans une maison, au sud-ouest du théâtre, stèle : 
DMS 
MESONIA 
PRIVATA 
p-v-a:XXVI 


a 


ET — 


Brisée en bas. — Haut. Om50; larg. 0m35. — Lettres Om05. 
Ligne 3, le bas de PRI manque. 


769. — À l’ouest du Capitole est encastré dans la muraille byzan- 
tine un cippe surmonté d’un fronton avec acrotères : 


DMS 
MINICIVS 
SALVIDENVS 
PRIMI FIL. 
PV AT 
H-S.E. 


Larg. 0M50-0m35, — Lettres 0m055-0m045. 


770. — Dans la parlie occidentale de l'église sit ié 
temple de Saturne, au milieu des déblais, CippE av 
d'une rosace : 


D:MS F 
MODIA Y SF 
FELICI Fe 
TAS 

PVR 


Om 04. 
Ligne 5, le bas des lettres ma 


CG 
771. — Dans une maison à 


de stèle très fruste : 


4 4. du Capitole, fragment 


Brisé en bas. — Haut. ris, KA — Lettres Om 065 - 


ÿ o ? MODI 
A | 7 {A :A 
To (er 
LS 11" 
a PA ot MX 
Ÿ dJriSE 
772.— Dans une maison au nord-est du Capitole, stèle : 
dMS 
MVCIVS 
ro GATIA 
nus PIVS 
viæit AI 


Brisée à gauche et en bas.— Haul. Om32; larg. 0m20.— Lettres 0m035 
Ligne 5, le bas des lettres manque (lecture douteuse). 


= M — 


7713. — Nécropole Nord.— A l’est de la fontaine, à quelques mè- 
tres au sud de l'enceinte de basse époque : 
DMS 
C x M x GEM 
IVSx P:V:A 
XXV 
H:S:E 


Haut. 0m65; larg. Om29. — Lettres 0m055-0m035. x 
Remarquer l’abréviation du gentilice (M); il f Lea que eni- 
suite comprendre Gemi[n]us. ei 


adMS 

rxaM P A M0 

P VIX AN x XX. 
HS 


Endommagé en haut. — ASES 0m35; > 


774. — A l'ouest du Capitole, dans 7 


m30,— Lettres 0m025. 


775. — A l’ouest du Capitofé, saut dans la muraille by- 


zantine, dans le voisinage Se 
FR POTIVS 


/ RQ TIANVS 
P A-LXXXXV 
= H:S-E 
Haut. environ Oÿars.0 37. — Lettres 0mO07. 
LL 


776. — À loué u Capitole, dans les déblais, stèle arrondie à la 
pastie supérieurg: 

d°°E Ù D-M-S 

fe 4 OCTAVIA RV 


FINA PVA 


PA 
4 On28Ÿ larg. Om 32, — Lettres 0m04. 
Le bas des lettres de la ligne 3 manque. 


777. — A l’ouest du Capitole, dans les déblais : 


PHIDIAS 
P-V:A.V 
HSe 


{) Pour voir l'inscription il faut entrer dans une sorte de trou {cf, n° 720). 


es 


Haut. 0m18; larg. Om20. — Lettres 0m045. 

Ligne 1, au début, le bas d’une lettre arrondie, peut-être C. — Zi- 
gne 2, le P,endommagé, n’est pas certain. — Ligne 4, le bas de HS 
manque. 


778.— Dans une maison, à l’est de l'édifice à arcades on sup- 
pose être les templa Concordiae, stèle : Cn 


DvMyS à 
P O Mpeia? ES à 
MAXIma? PAS 

P.V-AN: 

RUE 

HIC 


SEP - Sd 


H:S-*E Ÿ 


Endommagée à droite. — Haut. Q70 Narg: 28. — Lettres 0m03. 
IL manque à la Ligne ? trois ou quat@ les; à la ligne 3 deux 


lettres; c'est pourquoi nous SK 6 la restitution pom[peia] 


maæi[ma]. 


l cd 
779.— A l’ouest du GipitoleQÉS les déblais, partie inférieure 
d’un cippe: re] 


Ds/ v IXIT-ANis 
y XA DIEB v XX. 


Ÿ LR APR PATRI 
o tæPVLGENTISSIMO:F: 
BriséenChaulfendommagé à gauche et à droite. — Haut.1"; 
larg. 0m46. où trés 0"05-0m035. 
Ligne 1, le haut des léttres manque.— Ligne 4, le premier M est 
mutilé, 


L. POINSSOT. 


(A suivre.) 


LE PRÉHISTORIQUE AFRICAIN 


Notre collègue et ami M. Paul Pallary, le savant naturaliste ora- 
nais si connu de tous ceux qui s’adonnent à la conchyliologie, à la 
paléontologie ou à la palethnologie, a fait paraître l'année dernière, 
dans la collection des mémoires de la Société historique algérienne, 
des Instructions pour les recherches préhistoriques dans leäord-ouest 


de l'Afrique. ne 
Ce livre n’est pas la banale compilation didactique, er 
en grande partie originale, car l’auteur y expose leg conclufic aux- 


quelles l’ont amené ses propres recherches rapprochéeSde £elles de 
ses confrères et y élablit une classification Soma s périodes 
préhistoriques de la Berbérie et du Sahara. C'estdé sgûl manuel de 


palethnologie qui existe pour nos contrées. Qudiqu®’ consacré plus 
spécialement à l’Oranie, il mérite bien de reteñiw'attention du pu- 
blic tunisien : les uns pourront y apprendre.” c@fque devraient sa- 
voir des débuts de l'humanité tous, ceux quiéfit fréquenté l'école 
primaire; les autres y RE pour l'étude 
plus approfondie d'une branche des cor ances humaines encore 
trop négligée en ce pays, qu'elléajéressé tout particuliérement. Mais 


que les seconds se pénètrent de delte remarque de l'introduction: 
«Une fouille mal condüite ne pelkêtre que nuisible à la science. » 
Les quatre premier$ chapi Intérét des recherches, Connais- 


sances préliminaires, Outils@n pierre, en.os el en poterie, Principales 


époques préhistoriques féare vient ensuite aux personnes qui ne 


savent rien de la préhis . Viefent ensuite un précis des époques 
de l'Espagne et de l'Halie, oil est naturel de chercher la transition 
à celles de l'Afrique/pWis l'étude concise des périodes algériennes 
et du néolithique sabârien. Les instructions proprement dites com- 
p4 : 

mencent avéc leghapitre 1x. Elles comprennent Règles générales 
pour les slatiqn® en plein air, Fouilles des grottes, Rochers gravés, 
Grottes arbféillles, Ruines berbères, Sépultures anciennes (protohis- 
toriques) Wistruglions de Broca, Ce qu’il reste à faire. C'est dans ce 
dernier chapitre que l’auteur nous résume ses vues d'ensemble : 

« D'après ce que nous connaissons jusqu’à ce jour, dit-il, il n'y a en 
Algérie que le chelléen, l'acheuléen et le moustérien qui soient ana- 
logues aux industries françaises. Nous n’avons rien trouvé qui puisse 
être rapporté au solutréen. Quant au magdalénien, nous avons dit 
que la civilisation ibéro-maurusienne pouvait être comparée dans 
une certaine mesure à la période de ce nom, mais qu'il y avait de 
trop grandes divergences pour identifier ces industries. 


(1) Alger, Adolphe Jourdan, 1909, grand in-8° (28 x 22} de 116 pages.avec 1 planche 
hors texte et 67 figures, Prix, 4 francs, 
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« En somme, en se plaçant au point de vue purement industriel, la 
classification française du chelléen, acheuléen et moustérien se re- 
trouve ici; il y a, de plus, concordance avec les industries du sud de 
l'Espagne durant l’ibéro-maurusien et le maurélanien ou garcélien. 

«Et c'est seulement à partir du néolithique récent que le travail 
de la pierre se localise et prend un cachet nettement africain. Mais 
le caractère particulier de l’industrie berbère (néolithique récent de 
surface) est limité au nord-ouest de l'Afrique, tandis que Je 
Sahara el le Soudan les affinités sont nettement M me 0 

« Que s'est-il écoulé dans l'intervalle qui sépare le ee 
cavernes de celui des stations en plein air? C'est là notre hiatuNffon 
différent de celui qui a si longtemps embarragé les arg 
français. » 

L'ouvrage est complété par un Tableau du préhi to 
cain, la liste des principales sociétés de palethnolé 
sées du nord de l'Afrique et une bibliograplie ét@ 
permettrai (Loute bibliographie étant forcément 


complète) de signaler à M. Paul Palla ge qe quConcerne la Tuni- 
sie, les omissions suivantes : LP; 
1898. — E. VasseL : L'auteur de So te dE phosphates afri- 
(4 
Jh 


ues 


wéñnord-afri- 
lle des mu- 
— où je me 
S-où moins in- 


cains et la mission d’explorationesci ue de la Tunisie, in Revue 
Tunisienne, p. 405-407, et tirage à px ais, 1899, p. 7-90), 

1903. — Dr DeyrozLe : Les haoua fdjebel Behelil; Les haouanet 
d'El-Harouri; Annotationsh Ada olegique de Tunisie.In Bul- 
letin de la Société archéologi So sse, p. 58-68, 166-170, 175-180. 

1904. — Dr DEkyrorgg: Aa. Lot de la Quarantaine (Monas- 
tir); Notes sur quelques ( XSiens; Annotations à l'Atlas ar- 
chéologique; Haouanet à lÿtstt à faces humaines; Annotations à l'At- 
las archéologique. In Brl 4Foc.archéol, Sousse, jp. 44-46, 80-87, 96-99, 
154-158, he 


1908, — Henri LE KERVILLE : Voyage zoologique en Khrou- 


mirie, p. TE et pl. 

1908, — Note sur les doliens de Dar-bel-Ouar ; Haoua- 
net d'El- na t (Kfifroumirie); Hanout de la Khalloua, in Bull. 
Soc. areh. Sousse, p. 60-61,111-112, 


1908. — L' FLEURY: Recherches de préhistoire dans le Sud tunisien, 
in Bull. Soc. arch. Sousse, p. 62-76. 
EusèBe VASSEL. 


(1) Dans cette note, je signalais sous la rubrique /) une trentaine de silex de deux 
types différents, présents d’un indigène de l’oasis d'Oudref qui afirmait les avoir 
trouvés en tas au bord de l’oued Zérouane. M. À. de Mortillet (je lai mentionné ail- 
leurs, mais il me parait utile de le répéter ici) m’a appris que la taille dé ces pièces, 
qui m’avaient fort intrigué, est moderne : ce sont de superbes pierres à fusil impor- 
tées les unes d'Italie, les autres de Dalmatie, Ge «trésor» faisait peut-être partie de la 
pacotille de quelque colporteur juif mis à mal autrefois dans cette région sauvage, 


SEÉEPTIÈME 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE NORD-APRICAINE 


(ANNÉE 1908-1909) 


I s 
Mouvement archéologique ee 


EnAlgérie,les fouilles semblent prendre de plus enfplus d'effe 
Commencées depuis déjà quelques années, cêlles des ruiesJes plus 
connues, en dehors de Timgad et de Lambèse,sont désomais conti- 
nuées mélhodiquement, comme c'est le cas pour Khmfssa, Mdaou- 
rouch, Announa, etc. | 4 

En Tunisie, on n’a point suivi la même méthoc e et on parait avoir 
été guidé surtout par des Mon rendaient nécessaires 
ou plus faciles certains travaux. C’est ainsi qü6n à déblayé l’inté- 
rieur de l’amphithéâtre d’El-Djem@in à do) er des matériaux de 

Con a cru devoir con- 
voie ferrée allait le rendre 
menaçait ruine. De même, 
il y avait urgence à praliquer les'jquilles marines de Mahdia, el la 
nécessité d'y consacrerfhne gr somme d'argent a empêché d'at- 
tribuer à des points très in) sréssants, comme Bulla Regia par exem- 


ple, des sommes saute$. Seules les fouilles de Dougga, qui jouis- 
sent d'un budget spèeigf, 9 logé comme par le passé, 

Aucun grand travail dénsemble n'a vu le jour cette année. Maisil 
faut noter que la pu tion de documents généraux d’une grande 
utilité sièst continué régulièrement, notamment celle des Atlas ar- 
chéologiques de KASérie et de la Tunisie et du Catalogue du Musée 
AlaouiPagumni leSravaux ayant pour objet des sujets plus sporadi- 
ques, ilfautsigfaler celui du commandant Guénin sur le cercle de 
Tébessa, aWrelat@une des explorations les plus fructueuses faites en 
ces derniers temps. Ce n’est passans une certaine surprise d'ailleurs 
qu'on a constaté l'existence à la surface du sol, en une région déjà 
assez connue, d'une aussi grande quantité de documents inédits. 
C'est surtout l’époque chrétienne qui les a fournis, etil faut souhaiter 
que toutes ces églises et toutes ces basiliques soient l’objet d'une 
exploration méthodique, qui fournirait apparemment un monument 
unique sur le christianisme africain. 


Une des figuresles plus connues el les plus aimées de la science ar- 
chéologique africaine vient de disparaitre,celle de M.Papier;ancien et 
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malheureusement le dernier président peut-être de l'Académie d'Hip- 
pone. Je ne l'avais jamais vu, mais j'ai à certains moments entretenu 
avec lui une correspondance suivie où j'avais pu apprécier toutes ses 
qualités de cœur, de goût et d'érudition. Très cultivé, très épris des 
choses de l'esprit, il avail, dans ces dernières années, à peu près tout 
laissé pour ne plus s'occuper que de l'Académie d'Hippone. Presque 
seul, abandonné de ses autres collaborateurs, il continua à faire pa- 


raitre le Bulletin de cette Société aussi régulièrement que”pessible, 
allant même, faute d’aide, jusqu’à mettre les fascicules lusR S 
enveloppe pour les expédier. La raison de ce dévouement, dette 
ténacité, il me l'a donnée un jour :une promesse faité au génép ai- 
dherbe de ne jamais abandonner leur chère Soc messe qu'il 
a tenue on vieni de voir avec quelle fidélité “ons Ii Académie 
d'Hippone semble menacée de disparaitre défibitiféin 


Certains pensent que cette société n’avait pasis#rajéon d'être. 

Tel n’est pas mon avis. L'absorption par les es sociétés de 
la métropole ou par les périodiques des MTnistèr@$ tendant à faire 
disparaitre la science bénévole pougme laisser ace qu’à l'officielle 
n’est pas une bonne chose, et si la@secoïde est indispensable pour 
assurer la durée de certaines œuvres, ldpérSistance des traditions, 
la première est tout aussi nécessaire, non seulement pour aider 
l’autre dans les localités où le rique Kagents, l'absence de collabo- 
rateurs dévoués l'empêchent d'agivoais pour aussi suppléer par la 
collaboration des travailfeurs atKghés aux localités ou y séjournant 
longuement à l’incessant chafgemehtf des fonctionnaires ou des sa- 


vants chargés de mission: 
C'est pourquoi la diSpariti 


1 deJAcadémie d'Hippone serait déplo- 
rable, et je veux enco pérer qu'il se trouvera dans la ville de 
Bône quelques esprits\byitivés pour rallumer la flamme éteinte, dût 
la iormegsousdaquellérenaitrait ce groupe être différente de celle 
que lui donna Papié et être plus littéraire ou plus géographique. 
La transfogmatiog/subie depuis quelques années par la Société de 
Géographie SidArchéologie d'Oran est, à ce point de vue, des plus 
probantes. Y © 

Il ÿa d’ailleurs, dans l’antique cité d'Augustin, une œuvre intéres- 
sante de surveillance et de protection à poursuivre. On sait de quelle 
utilité la fondation de la Société Archéologique de Sousse a été pour 
la mise en état et l’arrangement des catacombes d'Hadrumète ; de 
nombreux fouilleurs, tombés par hasard sur celles-ci, les avaient mé- 
connues et en avaient défoncé les galeries. C'est depuis la fondation 
de ce petit groupement qu’elles ont pu être déblayées et consolidées 
en dotant ainsi le pays d'un ensemble que l'administration avait, jus- 
que-là, négligé. 

Les ruines de l'antique Hippone ne pourraient que gagner à être 


ne 


protégées par une société formée des personnes éclairées de la ville 
inoderne qui, je veux le croire,comprennent toul l'intérêt s’attachant 
à ces précieux vestiges, etje ne doute pas que tous les savants, toutes 
les sociétés savantes africaines, en s'unissant iei à l'hommage que je 
rends à Papier,ne s'associeront au vœu que je forme pour que son 
œuvre ne disparaisse pas avec lui. 

La nécessité d'une association de toutes les bonnes volontés pourla 
défense de nos malheureuses ruines est d'autant plus g e que la 
dévaslation est loin decesser. En effet, je dois parer Igré 
l'organisation de l'étude et de l'exploration des antiquitéS dans l’A- 
frique du Nord, malgré les sommes considérablés dépehsées pour 
déblayer certaines ruines, il a toujours été fait péu de pour dé- 
fendre celles qui sont plus où moins isolées 7 

Dans son importante étude sur le cercle dé Tébés$A®) le comman- 
dant Guéuin a relevé un nombre considérable d! de vandalisme. 
Un mausolée, vu autrefois à Henchir-Trgubia pare Boisredon, a été 
détruit par un entrepreneur: «il n’en 
grand fort byzantin a disparu. À Henc res d, de jolies sculptures 


Metkidès, c'est toute une ville, dont leSyéstigés imposants existaient 
encore il y a quelques annéeS-Kaptique Tymphos, qui a été rasée, 
ainsi qu'un fort byzantin daskRevoiNnage. En bien des endroits les 
indigènes ont détruit les ruines,Sans discernement, pour construire 
des bordjs. CA : 


a signalé, dans gn. rapp@ft#ont il/est question plus loin, la dévasta- 
tion des PR s <oyfine, que j'avais vues en si bon état 
en 1887, et la disparifo®/du mausolée qui en était l'édifice le plus ap- 
parent, Ces ruines dtffpourlant été classées comme monument his- 
toriqué« Ceite mespre, dit l'auteur, ne les a pas protégées contre la 
mise à sac par kSentrepreneurs de travaux publics. Le grand mau- 
ou ae (0 autrefois l'attention, présente depuis plusieurs an- 
nées aspéckd'upe carrière où quelques pierres de taille émergent 
d'un amaSd'écläté, Le radier de l'oued Mezessar a absorbé le monu- 
ment...» Ce erime est d'autant plus stupide que les pierres de taille 
abondent partout dans lesruines,où on aurait pu,avec quelques fouil- 
les superficielles, en trouver plus qu'il n'en aurait fallu.Ce monument 


(1) Pensant que, pour pousser à la défense des monuments antiques africains, il se- 
rait utile de montrer dans quelles déplorables proportions ils sont dévastés, je me 
propose d'indiquer chaque année, dans cette chronique, tous les faits de destruction 
qui seront portés à ma connaissance. Je prie en conséquence toutes les personnes 
qui en auront relevé de me les signaler. 

@)Nouv. Arch. des Miss, scient., 1909, p.75:« Inventaire archéologique du cerele de 
Tébessa ». 
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ayant disparu, et comme j'ignore si des vues en ont été conservées, 
j'en donne ici la photographie, que j'ai prise il y a vingt-deux ans. (1 
À Géxrr,dans ces belles ruines menacées d’être détruites avant 
d’avoir été rendues accessibles au grand public, bergers, touristes et 
passants ont rivalisé de vandalisme. 
Les journaux ont protesté dernièrement contre le bouleversement 


situé sous la Kasbah de Sousse, qui avait été 
( r une barrière. Situé au bord de la route, il en 
déparait san#dout#la régularité aux yeux de l'administration... qui 
l’a fait détruire. 


Les journaux politiques ont entretenu dernièrement le public tu- 
nisois du procès surgi entre les propriélaires des belles ruines de 


(1) Je rappellerai, à ce propos, que le monument était bâti sur l'emplacement d'un 
vaste édifice, un temple probablement, précédé de marches et de pilastres cannelès 
dont la partie inférieure était encore en place. Dansun enclos fait parles Arabes en ce 
point,il y avait de nombreux fragments seulptés,colonnes torses,chapiteaux élégants. 
etc, indiquant la richesse du monument, qu'on avait du reste dû détruire pour cons- 
irutre le mausolée. 
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Segermès et un entrepreneur de travaux publics qui avait pris ces 
pierres dans ces ruines. sans les leur payer! 

A Carthage, la dévastation définitive sera couronnée à brève 
échéance. C'est une date à noter dans les annales de la fameuse cité 
que la créalion d'un tramway électrique, l'établissement de gares et 
de cafés, la construction de villas sur tous les points les mieux si- 
tués. Il serait cependant encore possible de sauver la colline de l'O- 
déon, commeje l'ai demandé. Mais qui pense à sauver Mèlque chose 
à Carthage, de notre France, venue en ce pays pour l dre] 
vilisation dont le premier et plus pieux devoir eût dû Pre. 
la preuve la plus frappante de la prospérité atteinte ici fat 
lisalions passées. Elle laisse au contraire éfieller la pl nouvante 
page des archives dont en venant sur ce S l elle # 
gardienne vis-à-vis de l'humanité. Qui s’en oceupe, FT 
qui voient trouver encore chaque jour ou quidfot 
tant de richesses dans le sol de l'antique ca ji] léfdes Tunisiens qui 
laissent transformér en une banlieue quékco n site dont l'aspect 
grandiose et surtout le nom fameux attirait ef visiteurs de tous les 


points du monde ? (1) SN) 
mi ww © 
Gite db borre @) 
Dans une grotte d S envir CoxsrANTINE, (5) on a trouvé, sur 


des fragments de poteries Wfthiques, l'empreinte d’un tissu; sur 

d'autres fragments, dese essiüns el des trous destinés à faciliter 

la préhension VRuSp éspar zôhes; des haches en pierre polie, de 
" 

(Je dois ajouter qui 

thage vient de se consôl 


commission composée de nouveaux habitants de Car- 
er pour demander la création d’une municipalité qui met- 
tra un geu d’agÿre da bouleversement actuel. L'an de ses membres lesplus actifs, 
M.Saumagne,le pf$lu jeune auteur dont j'analyse ici même le premier travail ar- 
chéofiique Saga il faut l'espérer, faire la part la plus large à ce qui reste des in- 
forturmés Ÿ8S A ét obtenir qu'on entoure de places ou de squares les ruines actuel- 
lement exiflgntés, qüe l’on ne mette pas au pillage pour en enlever les parties intères- 
santes à PMftentioitles seuls musées, tous les vestiges que l'on rencontrera; réserver 
pour être fouillés et dégagés ultérieurement tous les points que le hasard et notam- 
inent les recherches de pierres à bâtir montreront comme renfermant des construc- 
tions susceptibles d'être conservées. Je fais en particulier des vœux pour que, par le 
bon sens et l'énergie que tous lui reconnaissent, M. Saumagne arrive à constituer sur 
ja colline de l’Odéon un vaste jardin publie renfermant le Théâtre, l'Odéon, les jolies 
villas etle coin de cité pompéienne qui y sont groupés en une si jolie situation et dans 
lequel on réunirait tous ces restes de sculpture et d'architecture trouvés chaque jour 
et qui sont immédiatement détruits, vendus ou enlevés. 

() Pattendrai la fin de l'importante étude de M. le docteur Bertholon sur la religion 
des Libyens pour l'analyser. 

(3) DEnRUGE : Rec. de la Soc. Arch.de Constantine, 1908, p. 117 : « La grotte des 
Ours», 
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nombreux instrumentsenos poli,ensilex.Ceci estnéolithique.Commé 
paléolithique ces objets semblent à l'auteur former la transition en- 
tre le chelléen et le moustérien. A signaler de curieux ornements : 
pendeloque faite avec la carapace d'une lortue, valves de pectuneulus, 
disques en coquilles d’autruche, M. Pallary a déterminé les animaux 


trouvés là : rhinocéros, zèbre, sanglier, cerf, gazell gnou, alcé- 
phale, mouflon, deux bœufs, panthère, hyène, chac: Lisa 
le pleïstocène algérien. N SK \ 

Aux environs de la colonia THUBURNICA, cité se Pori herbère 
est attestée par tant de monuments, j'ai découvert sur ton rendu 
accessible par des lravaux de débroussail nécropole 
renfermantunlongelsinueux alignement delpier 
et d’autres murs moins longs, que jalonnent le 
vasles sont sur le point culminant. Ces der. 
tumulielliptiques, entourées à leur bad’ 
Leur plus grand diamètre peut alteindre ci 
qu'il y a dans cette région des délm Ds, libyques, des stèles — 
menbirs à inscriptions romain®. rh uvert près d'Aïn-Zerred 


un dolmen auprès duquel Le Cher ën forme de pyramide, 


es dont les plus 
ont de véritables 
ren pierres sèches. 
t six mêtres. On sait 


haut de deux mètres, dont orte une croix très profondément 
gravée, ®) * | 

Les tombes desindigènes ms cimetière voisin de Sidi-Bechouar 
ont la forme d'une vétitabl 1Dse- 

M. le lieutenant Fleur ntion de recueillir pour la Société 
Archéologiquegie, SoxisSeÿ ‘intépessantes «notes sur les gisements 
de silex du Sud Tu #fe relève ici que ce qui intéresse jm- 
médiatement l’archéol gie. Il signale des bazinas dans la région dé 
Srax. Ce sont les pl “ méridionales que l'on connaisse. Je note cette 
réflexin très sugglive chez un auteur que l'on ne peut accuser de 

sépultures paraissent avoir été réutilisées à l'épo- 


parti pris,que 
que ng gaine. Cést, à mon sens, de cette manière qu'on peut expliquer 
la planer fée où un mobilier romain a été trouvé dans les sépul- 
tures mébé tithifes, la transformation constatée par moi à Dougga 
d'un dolmen en une vaste fosse renfermant un prodigieux entasse- 
ment d'os incinérés, la fixation de stèles funéraires sur la table d'un 
autre de ces monuments, le creusement d'auges cinéraires sur un 
autre, etc. 

Dans ces fosses, le corps était replié, et l'une d'elles renfermail un 
rasoir de l’époque marnienne et un vase grossier. 

Jen’ai pas à parler, dans ce cadre, des observations très intéres- 


(1 C. r, Acad. Inser, et Belles-Lettres, 1909, 
(2) J'ai trouvé un autre dolmen à 500 métres du hammam des Oulad-Ali, le long de 
la piste qui mène de ce point à La Calle pur la rive droite de l’oued Maden, , 
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santes faites par l’auteur sur les gisements de silex, sous abris, de 
la région de Redeyeff. 

M. le lieutenant Bernard a relevé, dans une nécropole mégalithi- 
que, (au col du KaanGuer-SLouGur, trois groupes édifiés sur une base 
commune formée par une voie en pierres frustes. Il a relevé des crom- 
lechs en cercles concentriques, dont un accouplé; d'autres avec dol- 


mens, la table de l'un de ceux-ci ayant une rigole; un ilech au 
sommet d'un tumulus, un dolmen enterré, un cromlech Leimquie 
des tumuli, une enceinte carrée et des dolmens isolés. PHP AS es 
groupes sont les ruines de Menegecem. | G£ 

M. le Dr Deyrolle a fait œuvre ulile en publiant le résulfât d’une 
fouille pratiquée dans un des dolmens de l'ÉNripa, Got Ta nécro- 
pole disparait de jour en jour. Il a trouvé un ase, uéphérique en 
poterie grossière et donné le dessin de deux a res vases trouvés par 
M.Robin. 4 

Je dois signaler ici que le commandant Bténi ,AWcours d’uneétude 
dont il sera longuëment question plus loin, a éfis l'opinion que des 
monuments ou bilithes, vus en Beubfri&et sf ut en Tripolitaine, et 
considérés jusqu'ici comme mégalithi dés tout simplement des 
broyeurs d'olives. 8) Dans le cer EssA, les véritables tombes 


berbères, en forme de bazin ontaombreuses. 

Dans la feuille de ane à Gasru, (# de nombreuses tom- 
bes en forme de sarcopl} ages censés dans le roc, plus larges à la tête 
qu'aux pieds, à angles Fe A4 


A Oux-SErTAS, région, 
pierres du .. 2 
breuses murailles for 
par des tumuli. 

Une rècon nv - dans le bassin du haut IGHARGHAR y a fait re- 
connaitre to série de monuments funéraires 6) qu'on peut di- 
viser ef a oupes : 1° enclos ovale ouelliptique à tumulus cen- 
tral coûpé n couloir. Longueur : 20 à 40 mètres; hauteur :1 à2 
mètres; 2onugfents en forme de V très ouvert, se rapprochant 
parfois du croissant. Peut atteindre 80 mètres. [ls sont systématique- 
ment tournés à l'Est ; 3° tumuli à murettes concentriques, intermé- 
diaires entre chonchet et bazinas, longs de 6 à 4 mètres, hauts de 1° 


{1) Bull. Soc, Arch. Sousse, 1907, p.147: « La nécropole mégalithique de l’enchir Bou- 
Ghanem». 

(2) ZbieL., 1908, p. 60 :« Note sur les dolmens de Dar-bel-Ouar ». 

(3) Nouv. arch. des Miss. scientif., 1909, p. 75 et suivantes. 

(4) L, JogauD et A. Joux : Rec. de la Soc.arch.de Constantine, 1908, p.29 :« Nomen- 
clature de vestiges anciens», etc. 

5 L.Vornor : Bull. trimestr. de la Soc. de Géog. d'Oran, 1908, p. 321 :« Notes pour 
servir à l'ethnographie ancienne du Sahara central, » 
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mètre; 40 tumuli ordinaires ou simples tas de cailloux de 10 mèlres 
de largeur au maxinum sur environ 1 mètre de hauteur. 
Au-dessous est la chambre funéraire plus ou moins régulière cou- 
verte de dalles. Très souvent il n'y a rien et rarement un squelette 
replié; une fois un cadavre était allongé. Pas de mobilier. On a trouvé 
une fois une pointe de flèche en silex et des débris de poteries ber- 
bères. L'auleur signale encore des pierres levées, des dessins faits 


avec des pierres : cercle, demi-cercle, fer à cheval et @s.signaux ou 
grands tumuli indiquant de loin des points d’eau, net sem- 
ble qu’il s'agisse de tombes faites à des époques divers SRat dès gens 
très pauvres en lout: croyances et mobilier oufvêtements, 

Dans le SAHARA Sud, on trouve () des monuments situés$ur les hau- 
teurs et pouvant atteindre 10 mètres d'élêyation, 
creusés en leur centre. Cette forme, pour\l’autgüwfaboutirait mor. 
phologiquement au chouchet. Le cadavre Yÿ ésf 
traces d'objets en fer. La présence d’objetSfédhthiques ne signifie 
pas grand'chose dans un pays où lestänn e servent encore de 
haches polies. Il n'y a pas de cists, de dolmfeñs ni de menhirs dans 
les environs de Drerra.(®) RS 

Le tombeau de la Tin Hina RE Ans l'auteur, rapproché 
de celui de la Chrétienne. Ilèen a 8#/ semblables à Tir, dans l’AAg- 
gar. Ce sont des sépultur qques L'une d'elles est formée par 
un mur circulaire del mètre de haut, large de 7? mètres. L'intérieur 
est rempli de cailloux. Au c@ntyeest une cavité circulaire de 80 cen- 
timètres de diamètrés, limité r un mur dans lequel, à l'Ouest, est 


fichée une pierre de 14 10./A l'Ouest du mur extérieur est ados- 
aireéouverte de grandes dalles. 


sée une nich ni:C) 
Les tombes tou rnes ressemblent aux tombes arabes. 
Pour les nobles, il aulour une enceinte elliptique. 
préhistorique, je dois signaler l'apparition du 


Quoiqu'il traite) 
livrétrès NT in de publier M. Pallary sous forme d’«Instruc- 
tions.pour leshétherches préhistoriques dans le Nord-Ouest de l’Afri- 
qu 5 Res arr éologues y trouveront de précieux enseignements et 
des chat sgRr des tombes qui les intéresseront, 


IT 
Civilisation punique 
M.le D' Deyrolle a publié une note sur des haouanet décrits en 
KROUMIRE, par Gadeau de Kerville. (#) 


(1) GHub£AU : « Quelques tombes du Sahara touareg», in Assoc. franç. Avance. des 
Sciences, Notes et Mém., 1907, Reims, p. 996. 

(2) On a, ce me se’nble, signalé des dolmens près du moulin de Djelfa, 

(3) Bull. Soc. Arch. Sousse, 1908, p. 111. 
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À Bm-sou-RekBA, dans un sanctuaire dout il sera question plus loin, 
dédié à Saturne, on a trouvé une inscription punique offrant une dé- 
dicace à Baal et Tanit et sanctionnant les offres remises aux prêtres 
à cette occasion. (1) 

M. Berger, qui a étudiéce texte, a publié égalementune inscription 
trouvée sur un ossuaire de la nécropole de Borny-Dyeprp.) 

À CarTHAGE, dans l'ilot de l'Amiral, on a découvert quangnte-quatre 
stèles semblables à celles trouvées par milliers sur l'er mg 
Lemple de Tanit. Il aurait élé,ce me semble, intéressan ù aus 
quelles conditions et dans quelle situation se tr ouvéient ce ss ce 
que l’on ne nous dit point. 

M.E. Vassel a étudié 6 l'épitaphe d'une moe renfel 
logie de son mari, ce qui témoigne de la conditièn etidé éÂe la femme. 
Il y serait ensuite, d'après lui, question d’uné dis 
Qart ou Baal Qart, qui aurait été le génie de CA e 

Le même auteur a examiné cinq stéléspuni ug et une stèle néo- 
punique de Carthage.# Parmi l'étude des syr es, celle qui a trait 
à la main levée est remarquable, 4 se que l'écriture néo- 
punique fut d’un usage courant dañs lapfatique avant de devenir l’é- 
criture officielle et qu'elle a p querl, être en usage avant 
l'occupation romaine en mêr que l'écriture punique des stè- 
les. C'est probable. + 

Le R.P. Delattre a agBor-Djedid 6) des tombes puniques, 
dont l’une renfermäit dix sté type du personnage à la main le- 
vée. Parmi les objets ex remarque une lamelle d'argent 
offrant de curie@g € 188. 

M.Ph. Berger a étù iscriplion néo-punique, sur tesson, 
de Sousse. / 

Des fouilles exécul 
Carthage, daës l’iled 


tes si e 
centr nTesxestès 


s (9 sur l'emplacement présumé des ports de 
reulaire, ont montré l'existence de trois encein- 
e lesquelles étaient des citernes et,plus près du 
‘un édifice à piliers en grandes pierres de taille qui, 
pour M.M , paurraient être puniques. J'ai suivi d'assez près ces 
fouilles, et LÉ En n'en pas douter, que ce monument date de 
cette époque, pour des raisons que M. Merlin, qui ne les a pas citées, 
connait pourtant très bien : l'emploi de stuc pour revêtir la mauvaise 


(1) Bull. archéol., 1908, p. cexxxvii. 

(2) Ibid. 

(8)C, r. Acad. Inser., 1009, p.259 : « L'épitaphe de la prêtresse Hanni Baal ». 

(4) Rev. Tunis., 1909, p. 338. 

6) C\r, Acad. Inser., 1908, p. 492. 

(6) Bull. arch., 1908, p. clxvii. 

CM MeRLIN : Bull, archéol., 1904: «Note sur les fouilles exécutées dans larégion des 
ports de Carthage ». 
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matière des colonnes, le caractère d’une des bases de celles-ci; enfin 
et surtout, la présence de marques de pose et de signes carthaginois 
sur les pierres de taille. (1) 

On a trouvé en cet endroit quarante-quatre stèles puniques à Baal 
et Tanit, des lampes et des vases chrétiens. Les stèles sont du type 
du personnage à la main levée, semblables à celles qui 
vées sur l'emplacement du temple de Caelestis. On aurgitaime 
paitre dans quelles conditions elles ont été noire, PS le 


qu'il y a eu là un petit sanctuaire, { VA 

Si l'hypothèse émise ci-dessus est exacte, an serait icon à sence 
du seul édifice encore existant de la Carthage‘hunique4 tà sou- 
haiter que l’on en continue le dégagement, d mabfère à ce qu'on 
puisse l'éludier dans tous ses détails, el après que oué l’action des 
pluies, cerlains détails en aient été rendus plu$@ parents. 

Dans le voisinage et à l’ouest du fort de Bürdj: jedid, 108 tombeaux 
ontélé ouverts. (Les puits ont de 1 à 23 mètres. @fféntés nord-est sud- 
ouest, ils sont constitués par une fosse awfondäu puits owune cham- 
bre sur ses côtés, le corps étant le plus/$o t allongé sur le sol, 
dans un linceul, les pieds vers l'entrée, SW parfois posé dans un sar- 
cophage en bois ou en pierre L'intigération est rare. Sur les cer- 
cueils, de petits coffrets en Dern rmaient les cendres ou des 
objets. Parfois les ossembnis, triés AVaient été déposés dans un vase 
offrant une formule à l'ehcre noi ur la panse. 

Dans le puits, à l'entrée étffgnt les stèles pointues au personnage 
à la main levée. Cekené donc intermédiaire entre celles 
de Dermech-Do ainte-Monique, entre la fin du ve 
et celle du rve siècle. / 

Le mobilier funérai indique celte transition. Plus de vases ri- 
tuels, mæ&$ de Bombreüses urnes à oreillons et à queue cylindrique. 
Vases à biberon tie nombreux dans les tombes d'enfants. Unguen- 
taria en rietuh rmes,abondants,mais moins qu’à Sainte-Monique 
et à Saint-Lo@jS"Grändes jarres ovoïdes et en forme de sac, ainsi que 
brüle-parfuns fe, me Les lampes sont de la deuxième époque 
(à trois becs, dont un entr'ouvert et plus large), la plupart ayant été 
allumées. Les poteries, originaires de Sicile el d'Italie, ont une cou- 


U) Ce grand édifice, dont des blocs de pierre taillée plucés à égale distance devaient 
supporter un portique, ne parait avoir aucun rapport avec l'enceinte en blocage. Bien 
plus, l'appareil de cette dernière rend difficile d'admettre leur contemporanéité, On 
ne s’explique pas non plus qüe l’on eùt employé des pierres de si grand appareil pour 
soutenit l'édifice situë au milieu de l'ile, tandis que le mur circulaire qui devait cons- 
tituer les quais et qui aurail eu à soutenir toute la masse de l'ile, auvait faible 
el en blocage. Il est possible que le plus extérieur de ces murs ait été revêtu de pierres 
de taille, Mais je n'ai relevé aucune trace de celles-ci. 

12) MerLix et DRAPPIER : La nécropole punique d'Ard-el-Kheraïb, 
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verte noire et brillante. Quelqués-unes, rehanssées de motifs blancs, 
sont extrêmement gracieuses. £ 

On remarque, parmi les objets trouvés, en métal, des tubes porte- 
amulettes, des bagues à scarabéesur deux pivots ou fixe, des boucles 
d'oreille en oret des grands anneaux de bronze doublés d’or aux tiges 
amincies el enroulées, Les objets en argent sont abondants. Ceux en 
bronze, à l'exception des cymbales, elocheltes el miroirs; es ra- 
soirs-hacheltes qui ne sont habituellement pas Me. © À 


à 


d'œnochoé à figurations abondent, ainsi que les monnaie ronze 
etles couteaux en fer. Parmi les autres objets, on fout ci NA elles 
enivoire dites chevalels, masque en faïencéYyernissé napches can- 
nelés, tiges, cuillers, plaques gravées en ivoire, els 
pelits masques, perles, osselels, coquillages, |œufs 
lettes égyptiennes. En somme, on constate ici 
hellénique et la désuétude de l'art égyptien. 

Répondant à un désir souvent exprime, j'ai 
express de Carthage lllavec carte péemettan, 
monuments si peu visibles épa rSeur Là cement de l'antique cité. 

M.J. Renault a décrit et dessiné®) ufgertai#nombre d'objets puni- 
ques, dont un certain nombge prennent d’un sanctuaire du KHaN- 
GUET-EL-HADJAY, Re en etle punique en forme degaine, 


des lampes, diverses poterie lé A 


fétralion de l'art 


Mblié un petit Guide 
trouver facilement les 


4 
x Ci tion rémaine païenne 


a) TUNISIE 

Carthage. — On aétouvert à Carthage deux mosaïques, dont l'une 
offre dans 1 enc 
ques humains 


chus vredeüx 


‘autre des scènes de vendange entourant un Bac- 
personnages et une panthère.() 

M.Sau re à fait chez lui, à ses frais, des fouilles méritoires 
avant de Yâlir, Milialive qu'on ne saurait trop louer. Il a dégagé une 
abside avec débris de stalues el d'inscriptions. 

M. Fenouillet a trouvé un débris de mosaïque représentant une 
poule de Carthage. 

Le R. P. Delattre a déblayé des restes de thermes) près de la col- 
line de Bordj-Djedid. 


(1) D: CARTON : Guide eæpress de Carthage, 1909, Danguin, éditeur, Tunis, 

@}Exhiers d'Archéologie tunisienne. ?+ cahier. 

(3) On trouve souvent dans les nécropoles de Sous 
dessiné fig. 1, p. 75. Je crois que ce sont des pla: 

&) Merrix : Bull. Archéol., 1908, p.cexx. 

6) C. r. Acad. Inscr., 1908, p. 592, 


desplats à bec du genre de celui 
rémer ou à décanter, 
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Dougga. — On a trouvé (M au nord-est du forum une vaste tribune, 
analogue à celle du sud, avec de grandes inscriptions datant le pro 
consulat de Postumius Titanus. 

On a poussé les travaux de reconstitution du mausolée libyco-pu- 
nique. On a achevé le déblaiement de la très riche villa dite «du tri- 
folium», d'une disposition si curieuse, offrant plusieurs belles mo- 
saïques. 


Bulla Regia. — Au printemps de 1909, j'ai @ commbs dè age- 
nent d'un monument de Bulla Regia dont jusqu'i 


la dëstination 
était incertaine. Les travaux ont montré que, come je ati sup- 


posé à la suite de sondages fails en 1890, s’agit d mes. Ces 
travaux ont eu surlout pour but de permettreldesfog ultérieures, 


en faisant une grande tranchée de pénélra iow usgu'à l'édifice à 
travers la colline de remblais, haute de sept eSfqui le recouvre. 
Ils ont fait découvrir une série de pogeriesjftépéssantes, intermé- 
diaires aux poteries kabyles et puniqueSà zoWf8$ colorées, et de cu- 
rieuses lampes chréliennes de bagses époque L'intérieur du monu- 
mentestremarquablementconsefvé sirmuelfauteur variantde quatre 
à quinze mètres. On y a traversé un hypo£itisi@ orné d'une mosaïque, 
d'autres salles el découvert dofument une inscription relative au 
cursus honorum d'un procutriqu.(r tus Karthaginis qui fut promu 
au tribunat mililaire älla suite done expédition très heureuse contre 
les Quades et les Marfomans Rulations habitant les bords du Da- 
nube. “7 À: 


Diverses localités. Pad un Fe de Bir-pou-ReKBA, %) des offi- 

“dj: punique à Baal et Tanit, accompa- 
gnée d’un texte lalinretif à Saturne. On y a découvert les débris de 
quiuze slatues en térpé cuite, de grandeur naturelle ou un peu moins 
grands, et dont léf plus importantes sont : 10 un dieu à la barbe 
courte, assis suYfh Lrône à dossier, entre deux sphinx ailés et coiffés 
d'un Het &ique, portant une haule liare cannelée, vêtu d'une 
ample Se id do droite levée et paraissant avoir tenu quelque 
chose de # maiWgauche. C'est le Sœculum frugiferum que l'on voit 
sur des monnaies de Clodius Albinus:il rappelle le dieu à la hachette 
des statueltes de Carthage; 20 une femme assise, coiffée d’un bonnet 
plat, vêtue d’une longue tunique à manches courtes fixées aux bras 
par des boutons el recouverte d’une palla. Elle donne le sein à un en- 
fant. M. Merlin croit que c'est la dea Nutriæ de certaines inscriptions 


UbBull. archéol., 1909, p. xvi. 

2) D: Carrox :C. », Acad, Inser., 1909, p 
1909 duns les thermes publics de Bulla Regia». 

(8) Merrax : Bull, archéol., 1908, p. 68 ;: «Note sur des terres cuites trouvées à Bir- 
bou-Rekba», — Ibid. p.cexviii, 


:uNote sur les fouilles exécutées en 


= 


africaines; 30 une lemme à,tête de lion, debout, les extrémités d'un 
klaft lui pendant de chaque côlé du cou, vêtue d'une tunique grecque 
surmontée de la triple bande pectorale et avant la forme d'ailes à sa 
partie inférieure, tout à fait comme lescélèbres statues funéraires de 
Carthage; le bras droit pend, le gauche tient une espèce de cornet, Il 
s’agit de la Sokhit égyptienne; 4° une femme debout sur un lion, re- 
présentant Alargatis, la grande divinité syrienne, associ HE 


el assimilée à Venus Caelestis. S " 

À Mxpxina, le Service des Antiquités tunisiennes à ac à 
dégager (D le forum et découvert plusieurs édificeÿ intéresSäp 
place mesurait @) 37 mètres sur 45 et était bordée d'unep; 
ornée de bases dont une portait une inscriptidn relaliÿé fm signum 
Marsyae. Comme c'étaient les colonies de droi italig éAqui ornaient 
leur forum de cette image, on peut en conclunt 
ce droit. / 

On a trouvé également là une tête de Tëm s sculptures, dé- 
gagé une villa renfermantune mosaique où est rfrésentéeune scène 
de pêche. ee Ÿ 

A SgïrLA, le Service des Auot r 


temple de gauche el un édifice é äne centaine de mèlres au 
Nord-Est des temples. Cet éd aa DNranorme ultérieurement en 
basilique, dont le toit Fa ornées d’antéfixes représen- 
tant une tête ailée ou uh paon \@n{y'a trouvé le nom d’un évêque: 
Bellator episcopus. Po 

M.le D'Hué a lrouvé, AVRHANGUET, près d'un ex-voto à Saturne, 
deux pieds figur. no upe une mosaïque à fond blanc.(# 

Près de Hammamer,f lard a étudié 6)une piscine en forme 
de croix. 

A HamiaM-Lir on d écouvert(®) dans la nécropole Sud des cippes 
ou caisséns ef blog avec tubes libaloires conduisant à un vase 
ossuaires 

J'ai du is la cour de la ferme Carton, 0 à THuBuRNIC, un 
vaste sanctéfé sacré à Saturne,se composant de deux cellæ pré- 
cédées d'un Lo entourant une cour au milieu de laquelle s’éle- 


(1) Bull, archéol., 1908, p.ccxxix. 

@) Men : C.r. Acad. Inser., 1909, p.9: «Nouvelles inscriptions découvertes en 
Tunisie », 

(3) Bull. archéol., 1908, p. cexvii. 

{4 Bull. archéol., 1908, p. cexix. 

(5) Bull. Soc. Archéol, Sousse, 1907, p. 205. 

(6) ICaRD : Bull. archéol., 1908, p.285 : « Fouilles dans deux nécropoles anciennes 
d'Hammam-Lif». 

( D'GarTON : Bull. archéol., 1908, p.412 : «Note sur des fouilles exécutées à Thu- 
burnic et à Chemtou ». 
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vait un massif de maçonnerie. Contre les ce/læ était une cuve cimen- 
tée. En dehors el au pied du sanctuaire, on a trouvé un amas consi- 
dérable de charbon de bois, de lampes et de vases renfermant des 
monnaies et, plus en dehors, un champ de stèles votives latines, grec- 
ques et libyques. On a trouvé aussi au même endroit un certain nom- 
bre de statuettes en terre cuite. Sur deux fragments de } erie 6tait 
gravé le nom de la divinité : Saturni. Ce sanctuaire n'es” Prèseule- 


par sa Cuve, son suggestus maçonné au centre d'une cot 
de charbon et de poterie à côté des stèles.Il rappelle tous ait le 
sanctuaire de Tanit à El-Kenissia et celui d jbéga,que 


j'ai étudiés ailleurs. 

J'ai encore fouillé, aux environs de Thuburn Î 
tation agricole et, dans la colonia ThuburnicafeWe-#éme, des bains 
publics, avec l’amorce de la rue principélesde ville, qui passait sur 
le beau pont si bien conservé placé sur la routéde Carthage à Hip- 
pone. Ps, 
La nécropole de l'antique SimittWChoÿ ;placée le long de cette 
voie antique, est très remarquable, Elle fpésentæ une graude quantité 
de monuments ornés avec ungériTage luxe de figurations grossière- 
ment exécutées suivant ce quon e l’art indigène : stèles, cais- 
sons ou cippes. Il y a aussi une Me stèle-menhir, comme celles de 
Thuburnic.Surles Rd dévelôfnées en hauteur ce sont le plus sou- 
vent des personnages debo crifiant sur un autel et placés dans le 
portique d’un ten es 
dire les caissons, les 
funéraire. Quelques-uñeS#de ces ornementations mérileraient d'être 
reproduites à cause défeurs détails. A part un cas, on ne rencontre 
jamais &i le @rois ou le disque, si fréquents à Thuburnic et à 
Bulla Regia. SotSAe monument est une sépulture à incinération: 
fosse, dF sayco ge soit en tuiles à chevrons, soil à jarres, soit for- 
mée simpleffèr dipn toit renversé. L'urne cinéraire est le plus sou- 
vent une afiphofe. A côté d'elle on trouve une monnaie usée, un 
vase et une lampe. Celles-ci sont très grossières, comme celles des 
sanctuaire de Thuburnic et fabriquées dans le pays. Elles contras- 
tent avec l'élégance de celles que j'ai trouvées dans la nécropole de 
Bulla Regia. : 

Une urne cinéraire élait formée par un de ces capsae en plomb, de 
forme tronconique, comme celles qui Sont souvent représentées au 
pied des statues municipales et qui servaient à renfermer les vo/u- 
mina. Jai relevé dix-neuf épilaphes inédites, mais j'ai regretté de 
n'avoir pas trouvé la nécropole où ont du être inhumés les oficiales 
des carrières impériales de Chemtou. 

Au cours d’une route faite avec le 4 lirailleurs, j'ai étudié les rui- 
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nes, déjà signalées d'ailleurs, entre Enfidaville et Radès. 4) J'yai dé 
couvert le petit amphithéâtre de l'Hexoir CaGaRNara, signalé un type 
fréquent de cuves en pierre dans la région, dessiné un beau chrisme 
encastré dans les murs du bordj de Bou-Ficxa, @) étudié les condi- 
tions dans lesquelles les ingénieurs romains ont construit le très im- 
portant pont romain de KNarrr. 

Parmi les notes pour la suite à mon article sur la camgagne d'Ha- 
drumète, que j'ai publiées dans le Bulletin de la Sociét er ipue 
de Sousse, 8] j'ai déeril notamment un curieux cimetiéré dèfamNle, 
avec tombe en forme de caisson creux dont l'intégieur a osi- 
tion d’un columbarium, situé près d'Ec-KenIssrA. 

J'ai signalé aussi (9 un certain nombre deéuines i 
qu'il serait utile d'explorer en détail, notammént ce J 
raouï et de l'HencHIR BINIANG. / 

J'ai aussi publié 6) le résultat de mes recherchiéé sf la topographie 
de la ville antique de Sousse. Les vestiges quéné#hpelle les « blocs 
géants» ne me paraissent pas sûrement représbfiter le théâtre, J'ai 
cru pouvoir établir de sérieusespr sorplio 1r le point où se trou- 
vait l'amphithéâtre.J'étudie enfin nm ag rabame formé par de 
nombreuses poches creusées is leo avenñin, aux environs de 
Sousse, et dont l’origine et la.formation demeurent en partie énig- 
matiques. En ce qui concerne Tsitualon de l’enceinte de l'acropole 
punique, il ne peut rienJêtre Sens Le Cothon et le port pri- 


se Srpt-KAN- 


mitif de Dau semblent n'avoir fMt\qu'un, avoir été situés en bas du 
cimetière arabe et reliés péyne passe. Le port marchand et le port 
militaire auraienbété sé n quai et auraient eu une entrée 
commune vers la poñt@d. rantaine.Je me suis demandé si le 
port primitif et la citafleMe n'auraient pas été à Bou-DrArrAR. 

On a trouvé, au campSabatier, près de Sousse, (0 un vaste hypogée 
composé de vingt etfine galeries et renfermant cent cinquante tom- 
beaux, arcosolia, fæissons, tombes avec tube libatoire, loculi, fermés 
de tuiléS commeux catacombes, qui sont toules proches. Plusieurs 
caissons $ ddr nés de peintures. Il s’agit netiement d'un caveau 
païen, et ilne parait incontestable qu'à Sousse, du moins, et ainsi 
que je l'ai indiqué depuis longtemps, il n’y aitune véritable suite inin- 
terrompue entre les tombes païennes, puniques d'abord,romaines en- 
suite, et les catacombes. 


{1} C'est à cette occasion que j'ai indiqué à M. Robin la fouille à faire aux ruines 
d'Upenna, et qui a fait découvrir de si intéressantes mosaïques chrétiennes. 

(3) Mon dessin a été retouché assez infidèlement, sans que j'en aïe êté, avisé avant la 
publication, comme plusieurs autres du mème recueil. 

(1) 1907, p. 166. 

# Bull. Soc. arch. Sousse, 1908, p.77; « Notes sur la campagne d'Hadrumète » (suite] 

(6) Dr Caron: Bull. Soc.urch. Sousse, 1907 et 1903 .« Notes hadrumétines». 

(6) Bull. Soc. arch. Sousse, 1907, p.158. 


ET 


Les fouilles de Thenæ (Thina) ont continué (1) à fournir un mobilier 
varié: grandes lampes à un bec, coffret funéraire en forme de cabane, 
lanternes de bronze. Un tube libatoire renfermait des noix, des pom- 
mes de pin et des figues. Parmi les funéraires, une épitaphe mention- 
nant une cl. Hadrumetina, un miles cohortis vi praetoriae. 

Mahdia. — D'après M. Merlin, le bateau submergé de Mahdia, qui 
était à 4 kil. 800 du cap Africa et au nord-est de cette ville, à 33 mè- 
tres de fond, est représenté par un amoncellement d’sBjets long de 
32 mètres et large de 11 mètres. Parmi les objets retirés ceMannée, 
on doitnoter surtout un grand nombre de Don et de 
bases, et des vases ayant servi à l'équipage; une jolie d'Eros 
Androgyne lampadophore; des débris de sièges et deditsäfvec des ap- 
pliques représentant des têtes de cheval, de mulefé,@f& canards; un 
buste d'Artemis, des fragments de candélabre,déufampes à main, 
deux statuettes, l’une d'Amon, l’autre d'act 114 rofésque et un grand 
bassin incruslé d'une grecque en argent, le féutén bronze; une sla- 
tuette d'Artemis, des restes de Ted ssW'es; fauve barbu, sa- 
tyres, Lêles de fernme ; deux textesgrecs, doflun est un décret rendu 
par le r4p%ho en l'honneur d'ungersbnnaÿé l'autre une énuméralion 
de dons à Amon en 363/2 av.lJ.-C.; ones de femme en marbre, 
d'une belle expression; de tes Cfmplémentaires du grand vase 
de Borghèse, trouvé LS gente, des statues, une colonnette 
grecque à inscription, des lingais dé plomb à estampille, un curieux 
chapiteau composileforné d [tête de griffon; un bas-relief repré- 
sentant une de ces scènesde bañquet bien connues, avec des images 
d'Asklepiosetd'Hygiegd#oliesbasestriangulairesde candélabres, 
du marbre, “4 Pis pie avec sa mèche,une inscription 
grecque. |) 

M.Merlin conclitgqu'il s'agit d'un bateau venant de l'Altique et 
ayaubfait naufragéfau rer siècle av, J.-C. 

MMartay q@ nse que tous ces objets sont le résultat d'un pillage 
et rappelle äcé/propos un texte de Procope où il est dit que Genséric, 
après léSactle Rome, fil voile vers Carthage avec son butin, et que, 
parmi | 1aviges chargés, il y en eut un portant des effigies qui péril. 

Dans le Sud tunisien, (# aux ruines arabes de Sidi-Mohamed-ben- 
Aïssa, on a retrouvé un puits romain et une inscription fruste men- 
tionnant une veil/latio, une dédicace à Minerve, par Julius Zeno, op- 
tio de la troisième légion Augusta. Les grandes plaines situées à l'est 


(1) Bull. arch., 1909, p.ccvi. 

2)C. r. Acad, Inscr.,1909,p. 650 : «Les recherches sous-marines de Mahdia en 1900». 
— Ibid. 1908, p. 420, 436 et 442, 

(8) Bull. Soc. Nat. Antiqg., 1909, p. 206. 

(4) Commandant Doxau : Bull. archéol., 1909, p. 30 : «Recherches archéologiques 
effectuées par les officiers des territoires du Sud tunisien en 1907 et 1908 ». 
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des montagnes qui entourent la Petite Syrte renferment de nombreu. 
ses ruines, Elles élaient protégées par la forteresse de Rgigila et le 
camp de Remada. 

Dans le Dahar, beaucoup moins colonisé, on a dégagé à Sidi-Aoun 
les pierres d'un mausolée, hexagonal ét richement décoré, découvert 
en 1894, qui a eu neuf à dix mèlres de hauteur. Deux inscri tions ont 
été trouvées dans son voisinage. L'une d'elles mention me 
tion de ce præsidium sur l’ordre de Q. Anicius EE, VA 
un officier commandant une cohorte et un numerus]e colonor 

Plus loin, à Ksar- nee dont j'ai signalé Ja dévastaio) ne dé- 


de colonnes, où j” avais déjà ns un Sondage t 
Dans la presqu'ile de Zarzis, on a trouvé un tehp Æunon, M. Do- 


tion des ruines de Ziane, si on veut un joëey f 
savent les belles découvertes que le’ hasard D 
point s’associeront à ce vœu. 

A Sraoux, %) dans lesruines ani) in, M. le commandant 
Donau a trouvé une inscriptiongdatée ‘an is, sous Seplime-Sé- 
vère, montrant que sa garnis Jmposail de la cohors Flavia 
Afrorum et d’un numerus. Le lé - Ahicius avait installé plusieurs 
postes en avant de la ans ide pour protéger les routes al- 
lant de la côte vers l'intérieur ici dépendait de la piste de Gha- 
damès. Déjà, sous Comma it construit des camps retran- 
chés à Ksar-Ghela re accentua la politique de ses 
prédécesseurs en établi Éarnison à Ghadamès et une autre 
à Gharia-el-Gharbia. 

Après avoir terminé 


r. Tous ceux qui 
découvrir en ce 


l’'énumération des bornes milliaires et des 
ruines éhelorthées sff la Granpe Vore pu Sup, le commandant Do- 
nau conglut qu el! plus courte que la route moderne, sans plus 
de travifixaiar Fa ulle part elle n'est empierrée, La région qu'elle 
traverse, at ’hgi sans valeur, fut productive autrefois. Après 
avoir signal® les vestiges romains de TeLMINE, les fouilles faites à 
Hexcuir-ZazrA, il pense qu'aucune donnée ne permet de fixer le tracé 
de l'Iter au delà de Turris Tamellent. 

Ptolémée, dans l’énumération des tribus du Sud Africain, fait men- 
tion d’une peuplade appelée Nuyénva. M. le commandant Donau a 
trouvé la mention, en deux endroits, de cette tribu dont on connait 


{1 V. plus loin, 

(2) Je m'étonne que les fouilles faites récemment ne l’aient pas rencontrée, 

@) Meruix : C, r. Acad. Inscr., 1908, p. 96 : (Inscriptions lalines nouvellement dé- 
couvertes en Tunisie ». 

{4} Commandant Doxav : Bull. Soc. arch. Sousse, 1907, p.173 : « Etude sur lu voie 
romaine de Tacape à Turris Tamelleni». 
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désormais l'emplacement qu’elle occupait au début du ne siècle Une 
de ces bornes, étudiée par M. Cagnat, () a été trouvée au pied du dje- 
bel Stiah, à la pointe orientale du chott Fedije]; l’autre à trente-deux 
milles de Gafsa. Le territoire de cette peuplade s'étendait donc entre 
ces deux points au nord du cHoTt Fenses. Ses centres en étaient dans 
les oasis de Telmine, Rabta, Mansoura, Djedida et la Turris TAMer- 
LENT, qui primitivement s'appelait eivitas Nybgeniorum. + 

La découverte d’un autre document relatif notamment a ‘itonNe 
des MusuLaMIT montre que dans toute la région sud que er. 
venaient d'occuper, y compris Tébessa, ils durent réal 1 coNaÿ on 
des terres conquises et y procéder à un arpentge ofliciel. 

Les brigades topographiques) n’ont rien découverb#@i portant 
dans la région de GABÈs, MÉDENINE, MaREeTH, les | 
dehors de quelques renseignements sur les voi À ufittoral par 
Gighti et Gergis et de ce qui a trait à la “te Î du racé des an- 
ciennes voies de l’intérieur. 

Un peson romain de Carthage, signalé par M.J 
tête de satyre.®) On a trouvé, à El-Djefh, uNto 
reur, ( et, à Sousse, un curieux médaillor ouze. 

M. Renault a dessiné le peson el :daïfion indiqués ci-dessus, 6) 
ainsi que les objets en bronze ee rchoum et paraissant avoir 
fait partie du mobilier destthermes : loc elte, gobelet, trépieds, ai- 
guières, etc. () / CA 

M. Héron de Villefosse a =) le bras d’une croix en bronze por- 
tant le verset 7e du psaume x@f 


NY F7 Dr CARTON. 


(1) Cr. Acdé 1 r… K04, p.568 : «Les Nuy6nvot de Ptolémée». 

@) Lieutenfnt-coler OUSSAINT : Bull.arch.: «Résumé des reconnaissances ar- 
chéologiques faitéSar lesbfigades topographiques en 1906-1907 ». 

(3) Bull.arch.,1908, p.clxii, 

(4) Zhid.,1908, p.celii. 

(5) Cahiers d'archéologie tunisienne, 11° cahier. 

(6) Le fragment qu'il décrit comme une anse d'œnochoé n'est-il pas plutôt un frag- 
ment de bec de lampe en bronze ° 

(7) Bull.arch.,1908, p.1xxix. 
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INSTITUT DE CARTHAGE 


Réunions générales et Conférences de l'Institut de Carthage 


Dans la réunion générale du 4 mars, M. le commandant Delval a 
fait une communication sur la frontière tuniso-lripolitaine. M. Gines- 
tous a exposé une carte géologique de la Tunisie qu'il vier resser. 
La Revue Tunisienne publiera in eterso ces ep ù 

— Dans la réunion générale du 11 mars, M. Carton a communiqué 
les résultats des fouilles pratiquées à Él-Djem par'M.Gac onduc- 
teur des Ponts et Chaussées. M. Hagelsleia décrit, te qu'il a 
découverte au djebel Serdj. Ces travaux pai aitro! ns la Revue 
Tunisienne. fa 

A cette mème séance, M. Tasset a saisi l'a blée d’une question 
concernant la police sanitaire des poËts: 11(s'agWf de la vaccination 
des passagers de troisième el quatrième classé ébarquant sans cer- 
tifical de vaccine. L'auteur de la ge ni n s'étonne que tousles 
passagers ne soient pas trailés"de 


semble une violation du pringipe de it 
L'heure avancée n'a pasgerm Ra l'assemblée de discuter la ques- 
eNeci 


tion soumise par “re été traitée à la réunion suivante 


du Comité directeur. Elle av posee déjà ailleurs à diverses re- 
prises. Des explications fol il résulte que le danger de la variole 
étant considérable dans rimitif doul les habitants ne se font 
pas vacciner, prescrit de vacciner les immigrants 
pour les mettre à | ftagion possible. Etant donné que les 
passagers de trois et quatrième classe sont, en général, peu for- 
tunés, on les vacci@ moyennant la faible somme de 50 centimes. Les 
pass gersde reffière et deuxième classe, plus aisés, sont invités à 
se faire vacei par les médecins locaux à leurs frais, c'est-à-dire 
à um LUE ucoup plus élevé. Dans ces conditions, si le prineipë 
d'égalit@és we, c'est en faveur des moins fortunés. 


QUES 


Comité des Sites et Monuments pittoresques 
Réunion du 10 mars 1910 


Présidence de M. le D' Carton. 

Lecture est donnée d’une lettre de M. de Kerambriec demandant 
que des plaques indicatrices soient placées sur les routes des envi- 
rons de Tunis fréquentées par les automobiles. Un vœu est émis qui 
sera transmis à l'Automobile-Club de France. 

A l'unanimité le Comité décide l'admission de MM. André Duran el 
Terraillon, qui veulent bien participer à ses travaux, 


mn SGf == 


MM. Buisson, Carton, Mocquerys ont appelé l'attention du Comité 
sur le sort des flamants du Bahira que les chasseurs affolent et qui 
disparaitront bientôt. M. le docteur Carton s'est chargé de faire des 
démarches auprès du Directeur général des Travaux publics pour 
obtenir qu'on les protège, au moins dans la partie nord du lac. 

L'ordre du jour comportait la question des gares fleuries. On sait 
que le Touring-Club a décidé d'encourager l'embellis, ent des 
gares; de pelites merveilles ont déjà été réalisées pa is Pda 
gare d’initialive. Il faudrait faire de même ici, où les trapetgson si 
longs et dans des régions souvent désolées : ce serdit un a iou- 
veau pour le re etune DERte bienfaise 


r éxemplé de la gare de Radès et de quelques autres #. 
M. Carton a eu une AUTRE avec vi ame Jai ui a fait des 


et sur la nécessité de laisser les emGRe Sérvice. M. Carton 
lui a répondu qu'on pouvait fort bien créer des fins sans eau avec 
des myoporums, des géraniums, défaleës, eGr, et il a offert d’insti- 
luer des médäilles ou des primes à distn ar e les chefs de gare 


qui auraient montré le plus de t. 
Le Comité espère que l'A@minishgtion de la Compagnie Bône- 


Guelma entrera dans sesvues etilt ve ide de continuer lés démarches 
auprès de la Direction de Travis fublies et auprès du Touring-Club 


de France. 
eAa Minicipalité de Tunis reprenne le 
consfiluer au Belvédère un moulin à 


Le Comité émel le vœu 
projet formé autrélkois 
huile romain. ï 

Enñn, M. Bouché-Legléfq signale, derrière Zaghowan, une gorge de 
800 mètres de long su220 de large et80 de profondeur qui peut figurer 
parmi lé siteBintéyfésants de Tunisie, 


fe 


> DT 1e question de l'orthographe 
cfhireng publique de M. le professeur Lafjorque 


Le 18 mars dernier, l'Institut de Carthage conviait le public tuni- 
Sois à un exposé de la question de l'orthographe par M. le professeur 
Lafforgue. 

Un nombreux publie, où figuraient en majorité des universitaires 
de tous les ordres d'enseignement et des lettres avides de documen- 
talion, avait répondu à l'appel de l'Institut. 

La question de l'orthographe, ainsi que l’a expliqué M. Lafforgue 
en manière de début, est d’un intérêt que la publicité de la grande 
presse a placé au premier plan de l'actualité. 

Cette question — on pourrait dire cette querelle — met aux prises 
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1° Les philologues, spécialistes informés par métier et qui raison- 
nent scientifiquement de la question; 

2° Les gens de lettres qui professent, en matière d'orthographe, le 
dogme de l'intangibilité; 

3° L'Académie, aussi peu qualifiée que les écrivains de profession 
pour raisonner en connaissance de cause des difficullés linguistiques 
soulevées par le problème de l'orthographe, mais dont la haute au- 


torilé est nécessaire pour discipliner le mouvement et s tionner 
les réformes qui se feront. & 
esr es q ero _ À 

i 


Après ce début, M. Lafforgue entre dans l'historique de usti de 

Il rappelle quelles furent les premières toléranges ort 2e 
ques,que sanctionnèrent un arrêté ministériel du 26 févriemot et 
circulaire du 15 mars de la même année. La ste de € D 


nos élèves. 

En décembre 1901, un remaniement plus compjét 
quelques membres du Conseil supérieur t@l'T tegétion publique. 

En 1903 seulement, M. Chaumié, alors minist e l'Instruction pu- 
blique, nomme uneéommission quikt g&à palär du 25 juin 1903 et 
conclut à un rapport de M. Paul Meyer. ÂIRS 

L'Académie Française, dans gmrappôñ de À. Emile Faguet, de 
inars 1905, écarte la plupart d su Gaions demandées. 

La même année, le rinjstre Ban Martin nomme une nouvelle 
commission présidée paÿM. AÏf Ébiset et dont les travaux abou- 
tissent à un rapport de M. Ferdinè at, Brunet, beaucoup plus radical 
que M. Paul Meyer. gs / 

En juillet 1906, MRygian 
loisirs de s’instrujre. } 

Le 29 octobre 1908, Mg dépulé Beauquier porte le débat à la tri- 
bune du Parlement et à nande des simplifications. 

M. Douffiergiè LD ie que MM. Meyer et Brunet demandent des 
bouleversements ip graves, et il annonce un projet inspiré d'une 
note pri Serie 1 cadémie en 1893 et due à M.Gréard. 

C'est M.Gd t, directeur de l'Enseignement primaire, qui a reçu 
du ministre M misston d'établir le projet annoncé, projet qui suppri- 
inerait quelques flagrantes anomalies et autoriserait dans les exa. 
mens de plus larges tolérances. 

Le projet Gasquet devait être éludié par la section permanente du 
Conseil supérieur de l’Instruction publique pendant le premier se- 
mestre 1909 et soumis au Conseil lors de sa session de juillet; mais 
M. Gasquet n'aurait remis son rapport au ministre que vers le milieu 
de juin, et le ministre devant en prendre connaissance, il n'était pas 
sûr que dès sa session de juillet le Conseil supérieur püt être saisi. 
A-Lil été oui ou non saisi ? Seuls les initiés le savent. 


demandé par 


j#urneda question, dont il n’a pas eu les 
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Quoi qu'il en soit, une solution serait imminente, et l'orthographe 
de notre génération, après avoir échappé à des tentatives de réforme 
diverses, serait assez sérieusement menacée, dit-on, par le projet 
Gasquet. 

Il ne saurait convenir ici d'entrer dans le détail des travaux des 
diverses commissions et de faire connaitre les résultats auxquels ont 
abouti ces cominissions, les unes après les autres. 

Si les partisans du phonétisme intégral n’ont aucune éliance de voir 
se réaliser leur chimère; si M. Brunet, dont la sciepee de R 
repose cependant sur les données rigoureuses de l’histom&et de l’é- 
volution, risque d’effrayer encore longtemps parÿle LS dus des 
réformes que sa logique lui suggère, il es cependar coups de 
hache qui s'imposent dans le maquis de RQ es illogis- 
mes, dont l’absurdité a été mille fois démôntré $ paurraient bien 
avoir vécu avant longtemps. | 

Il ya des forces d'évolution latentes plus eff 
tie qu'on oppose aux réformateurs. LX&ou qui se fait des élé- 
ments constituant les noms composés (des coffrforts, des timbrepos- 
tes, des réveillemalins, des gandFtôtes) ; T#doption de ls comme 
unique marque du pluriel; la SL 2 im accents et des lettres 
parasites que ne justifient ni Réjymolbgie ni l'évolution phonétique; 
le retour à la graphie — ets ahg pour le pluriel des mots en — 
ent — ant; telles sont, ue s Modifications, celles auxquelles 
on aura avant peu rallié une frajoMité, 

Contre une réformé prul Ne l'orthographe, contre l'adoption 


progressive des nouvel raphies inspirées de la logique, il n'y a 
ile xison : la force de l'habitude, de la 


que celle misérable eÿsh 
rouline. ï 

Avons-nous le droitd'imposer aux futures générations l'héritage 
détestable de nos pè tes manies”? 

C'esFpouËhos e ants, dans leur intérêt bien compris, el aussi, en 
Tunisie, dans, céfüi des étrangers qui viennent à nous, que nous de- 
vons prébarer/Sans toucher à la syntaxe, une orthographe plus sim- 
ple, plus Épaulige, émondée d'une partie de ses tares, et qui, en 
favorisant la propagation de la langue française, servira la cause du 
progrès et de la civilisation. £ 


ivés que toute l’iner- 


La Peinture hollandaise 
Conférence publique de M. le professeur Fretin 


Le 14 avril, l'assistance choisie et nombreuse qui avait répondu à 
l'invitation de l'Institut est restée durant deux heures sous le charme 
de la parole élégante du conférencier. 

La Hollande est une terre familière pour M. Fretin. Déjà le 3 mars 


EE = 


1909, l'Institut de Carthage a pu entendre une conférence Lrès docu- 
mentée sur la Hollande et ses populations. 

Après avoir moniré les débuts de la peinture hollandaise, qui ne se 
distingue pas, à l’origine, de celle des autres peuples du Nord, le 
conférencier a examiné les causes qui ont produit au xvne siècle une 
floraison si abondante d'artistes doués des caractères si nels qui 
distinguent l’art hollandais. Il a montré quelle avait étéiufuence 
du pays, sans cesse menacé par les eaux, sur le peu leve 
contact des réalilés, tout positif et pratique, ne cherchant 
liorer son sort et désireux de jouir de l'existence. | 

Puis il a expliqué pourquoi Lous les peintres hollandai été des 
réalistes et des coloristes dans un pays qui pässe à topf péur sombre 
et gris, Au contraire de l'opinion, il y a, à cerl ins) op ents, ie) vifs 
effets de lumière en Hollande. Les peintres lo) 
influence, se placent au premier rang pammi lés 

Les nombreuses et belles Rte pagnent la confé- 
rence permettent d'apprécier celt@afirmatio es peintres hollan- 
daisse sont inspirés RE M | tes. 
N'ayant pas affaire à des souverains, wégligé les allégories, 
si habituelles aux anciennes échhégitalténnes ou françaises. Ce qu'ils 
ont peint, ce sont leurs concitesgns ènrichis sous leurs lraits et dans 
leur costume, tantôt seûls, tantôLgroupés en corporations. Fort peu 
de tableaux religieux, cause WéAgur religion réformée; par contre 
beaucoup de paysages, des quelques scènes de guerre. Dans 
ce dernier genr@.on pe offer lé Role QI RUE auteur de 
près de huit cen $ 

L'école hollandaisé/acf 
cessoires d'un tableak 


rdait une atteñlion trop ARTE aux ac- 
embrandt rompit cette mauvaise tradition. 

MF xlin stest alté hé longuement à définir le génie de Rembrandt 
à propos duquehifä lu quelques beaux vers tirés d’une pièce de Jean 
UE à &cLaïfaute d' émeraude ». 

Enfin, il gent é la décadence de l’école hollandaise au xvrne siè- 
cle, accom M gnal celle des libertés publiques et du sentiment natio- 
nal,et il a terminé par quelques mots sur les artistes contemporains 
chez qui se remarque un effort très louable pour rendre à l’art hol- 
landais la place qu'il eut au xvire siècle. . 


Réunion générale du 23 avril 


Communications : 10 de M.Malinas sur «la radio-aclivité des eaux 
de Korbous et la découverte du griffon »; 2 de M. Combel sur «hy- 
polhèse sur l’origine des eaux de Korbous». 

Ces travaux seront publiés dans le prochain numéro de la Revue 
Tunisienne, 
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Comité pour l'érection d’un monument au géologus 
Philippe Thomas 


L'Institut de Carthage a poursuivi l'organisation du Comilé du mo- 
nument Philippe Thomas. 

M.le Résident Général a bien voulu en accepter le patronage. 

Le 11 mars, la commission d'initiative de la souscription au@onu- 
ment de Philippe Thomas s’est rendue à la Direction des Tr Sa PS 
blies. Etaient présents : MM. Bertholon, Carton, Ginestous, Reÿmand 
et Vassel. M. Vassel a pris la parole el a expliqué le but d@la démané 
du Comité qui était d'offrir la présidence d'honneug à l'homme} 
sa siluation spéciale, était le mieux placé pour apphécier Leg 


à l'érection d'un monument commémoralif. 1r@ as ré/le Comilé de 
son bienveillant concours. " 

Le Comité d'initiative a pensé nécessafte Wélar 
action et de demander la collaboration de pére où 
monde scientifique, agricole ou adnfinÿ ; 
voyées aux intéressés. Nous sos ; adhésions suivantes par 
ordre alphabétique, de : MM. Abadie, ieur des Ponts et Chaus- 
sées; Aubry, sénateur de chan @A arrier, directeur de l'Ecole 
Vétérinaire d'Alfort; Barrioh, ingémieuiagronome; Bellot, président 
de la Chambre de Commerce df ertholon,secrélaire général 
de l'Institut de Cartifre j énieur, directeur du Service 
des Mines ; Bursaux, ingéWiedf, tiréCteur de l'exploilation de la So- 
ciété des Phosphates de Gas; de Carnières, président de la Chambre 
d'Agriculture de Tunis; DfCarion, membre non résident du Comité 
des TravauŸhisLoriqu u ministère de l'Instruction publique ; Com- 
bet, professgur de geifnces ; Danguin, trésorier de l'Institut de Car- 
thage; Darbot,S® atgnr,président dessociétés vétérinaires de France; 
Ducloux, airec@r de ŸElevage; Dumergue (Césaire), vice-président 
dé la municipalité de Tunis; Gallini, vice-président de la Municipa- 
lité de Sousse: Ginestous, docteur ès sciences, directeur du Service 
météorologique; Gounot, président de la Société des anciens élèves 
de l'Ecole d'agriculture; Jacoulet, directeur du Service vétérinaire 
de l’armée au ministère de la Guerre, vétérinaire principal de 1re 
classe; Lacanaud, directeur de /a Dépéche Algérienne ; Lecore-Car- 
pentier, conseiller du commerce extérieur, directeur de la Dépéche 
Tunisienne; Lepinte, vétérinaire militaire principal, directeur du 
Service vétérinaire de la Division d'occupation, Michel, ingénieur, 
conseiller général, directeur de l'Omnium minier; René Millet, an- 
cien Résident général de France en Tunisie; Emile Morinaud, ancien 
député, président du Conseil général de Constantine; Pallary, docteur 


les bases de son 
es appartenant au 
# Des lettres ont été en- 
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ès sciences (Oran); Pervinquière, docteur ès sciences, professeur à 
la Sorbonne; Proust,vice-président de la municipalité de Tunis; Rey- 
mond, ingénieur civil; Serres, contrôleur civil de Tunis, président 
de l’Instilul de Carthage; Terras (père), agronome, président de la 
Société des Lyonnais de Tunisie; Vassel, publiciste, ancien membre 
de la Chambre d'Agricullure de Tunis; de Warren (le cot ,agro- 
nome, président de l'Association agricole de la Tunisie à CR 
gnie des Phosphates de Gafsa. % ? 
Nous publierons la liste définitive du Comité de pal onage (epaue 
toutes les adhésions nous seront parvenues. PE 
Les listes de souscription seront également"ubliées® 
Le Comité d'iniliative a nommé M. Ginestous $ecrétéfr. 
guin trésorier. | 
Section d'études sociales 
Sur l'initiative de M. le professeur Cuba rs membres de 
l'Institut de Carthage ont estimé quegdans un pas à populations si 
diverses, une section d'études sociales tn it de nombreux élé: 
ments d'activité. Une première réunion aloire a permis d’ap- 
précier tout l'intérêt que pourra ésenter un pareil groupement. 
Les adhésions devront être ri em, Lubac. 


Û 


tM.Dan- 


] ee 
Haggiag (I. di M.) ; Khiat,æ BCAL; ionnoy, juge de paix ; Louis Cu- 
fino, es Bylletifde la Società Africana d'Italia, 
à Naples. 


Dans le, compte rendw”de la Conférence de M. Bigot: « De la mer 
Noire à I mer yrrlénienne », il s'est glissé une erreur de noms, 
p.176, ligne 21. Au feu de « M. Lucas, qui possède, etc. », il faut lire 
«M. BoxiL St uipossède une superbe voix de basse, a clos digne- 
ment la 2 di nogpt de cette belle conférence par l'air de la Créa- 
lion, de Haydn. » 


— Page 177, dans la liste des admissions, lire RAICHLEN et non 
Reichlen. 


Errata 


Le Président, Le Secrétaire général, 
VICTOR SERRES. Dr BERTHOLON. 
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